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A MONSEIGNEUR 

DE MONTMORENCY 

LUXEMBOURG, 

Duc de Luxembourg ,' de Montmorency; 
& de Piney, Pair & premier Baron 
- Chrétien d^iFrance, Chevalier des Ordres 
du iloi^ Capitainedes Gaides di: Corps 
deSaMajcfté, Lieutenant-Général de Tes 
Armées, Gouverneur de l^a Province de 
' Normandie, &c. &c. 

Mo^NSEI ONE UR, 

• .Je jouis aujourd'hui du plus fiatUur de 
tous vos bienfaits y vous nie permettent de ren^ 
ire ma feeonnoijfance publique, Quei/efatis' 
faSion pour moi de devoir mon boTihcvr au 
ProtùSeur le plus^eftimable ! quelle^loire iHofer 
le publier! ^ : . . 

Il efl de% formes fous Uf quelles la f:>rtiL7î^ fe 



îv E P I T R E. 

ferait vainement préfentée à mot \ il ejt iei 
mains qu^elle aurait eu tort d* emprunter pour 
pie dijlribuerfei faveurs ; en choijiffant la vàtre^ 
quel prix j^a^t-elUpas ajouté àfes hienfaitsf 
La noilejfe dé votre nom y au(j^ Vluflre ^ 
aiijji ancien qu^ la Monarchie , t éclat de vos 
dignités , t autorité qu^ elles vous donnent y tant 
de titres » tant d^ emplois honorables , dont au- 
cun nejl du à la faveur^ vous avaient dès 
longtemsjoumis mon efprit, vous avaient attiré 
tous mes refpects. Mais ^ MONSEIGNEUR, 
lanohle^e de votre âme au-dejjus de celle de 
votre nom f ^ufage de cette autorité quin'eji 
entre vos mains qiiun ex;çrcicé continuel d^hu- 
manité & de bienfaifance\ votre fenftbilité pour 
les malheureux ^ votre amour pour les 4rts^ 
tant d^ autres qualités qui VQUsfontperfonnelUs^ 
ont entraîné rrion cœitr^y ont fixé tous mes f en- 
timcns. Oui, M ONS E I G NE U Ji y fe 
vous dois tout , & mon défefpoir efiderfe pow 
voirexprimercombien'faimeàvous tout devoir* 
Cet Ouvrage mime quà vous me permette:!^ de 
faire paraître fous votre nom , quels drçiss 
jJave^; vous pas fur lui ^ 



'} 



r, 



ÉP I T RE^ f 

En me faifant admettre à ce^fpcâacleS uni^ 
fues auxquels le goàt & la délicateffc prijî'^ 
5 ~ dôienti où tout ce quil y a de grand & £il^ 
,^ béjire en France fe plaifait à contribuer aux 
i dJiaJfemens £un Maître adori ù Ji digne de 
j l'être^ votre puiffante proteSion nia tranf porté 
f dans un monde que fans vous je n^aurois jamais 
; pu connoître : cefl à la Cour » <^eft dans ce 
. monde nouveau pour moi , que j'ai pu étendre 
[ mes idées , épurer mon ftyle , & reconnoitre en 
\ paffant cette foule de différens caraSères que 
j des yeux plus clairvoyans que les miens au^ 
;; Toient pénétré , & qu'un pinceau plus exercé 
|| êturoitfu peindre. 

I Sifai off faire ta critique de quelques-uns die 
I ces caraSères , f avoue fans flatterie quU me 
i feroit beaucoup plus facile de faire P éloge de 
beaucoup (Paâtrts \ fi fur ce théâtre on ren-- 
contre des vices & des ridicules , on y voit auffi 
des exemples fublimes de défintérefement , de 
^robitéy de toutes les vertus: combien de traits em 
pour roiS'je cher? Mais^ MONSEIGNEUR^ 
il en efi auxquels il feroit trop aifé de vous re- 
connoitre ^ on y verroit trop à découvert les 



fj. Ê Pï T RE 

motifs de cette ejlimc , de cette conJzJérati 

tin ivcrf elle & confiante dont vous y jottiffe\: 
y verrait qiiejc ne fuis pets à beaucoup près 
feul témoignage que voitsfiiitts le bien po 
Tunique plaijir de le faire. 

fai t honneur d^itre , avec le refpêci te pi 
profond & la reconnciffance la plus vive y 



MONSEIGNEUR, 



J^B V^t k'ïï' C^id » ifiàV'k^ ''■ 









VK , ^ • 



le trcS'îinmMé & l 
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LA COQUETTE 

CORRIGÉE, 
C M Ê D I E* 
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PERSONNAGES, 

LE MARQUIS. 

I H V I E U X C O M T E. 

C i I T A N P R E. 

.* R A S T E. 

^ N L A Q U A I S. 

JULIE, Jeune Veuve , Coquette» 

O R P H I S E , Tante de Julie. 

LA PRJéSIDENTE, Femme du. monde. 

ROSETTE, Suivante de' Julie. 

La Stê^e eJHà Paris, dans un Salon commun au» 
apfdnemens J'Orpliiïè jfi» de Julie* 



Nota. J'ai vu fçuvent dans les Provinces heaw 
coup d'embarras t ou beaucoup de négligence dans 
la manière de placer les A^eurs. Comme on fait 
à Paris beaucoup de réflexions fur cet article , qui 
Jûuvent eft de grande conféquence pour U jeu ^ je 
crois avoir trouvé un moyen bien fimple de tranf- 
porter dans l'imprimé cet arrangement tout fait. 
Au commencement de chaque Scène ^ j* ai toujours 
nommé U premier , celui qui doit étr^ le plus proche 
de la Loge de la Reine , & leT autres fuccejjive* 
vient, Perfonne n*ignore que la Loge de la Reine 
</2 toujours à la droite des Aéleurs* 

Les cédilles marquent les rstran^hemens quoar 
■0 faits au Théâtre. 




LA COQUETTE 

CORRIGÉE, 
C O M Ê D I E. 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 
ORPHISE, CLITANDRE. 

o R P^ H I s E. 

A, H t Cllun^e , c'«ft tous ! Ma joie en'eft extrdn* î 
le devais enTojrer chez voos ce matin mime. 
]< Tçalois TOUS parler. 

C l ^ T A M D R E. 

}• nae ticn^oii henrean 
A; 



De pouvoir deviner Se .rem|'>lir rqus vos vœiix. 
Mciis, Madame? , avant tout, dites-^moi ,'jè vousprie*^ . 
Qu^ eflle but y. Tobjet de la plaifdnterie 
Çae l'on me fait, 6c dontvous ctçs de moitié. 

O R P H I S E.. 

Oni vcus. Notre aniitic 
Exige que de togj: vos b|)ntcjs 5ii;c4a^4^»t: 
li/èz. 

( Il dôme ufL"hilt^ a QfffûfefV r^ 
' OR'PfilS^'E re^ardïla jipiatui-c r& dit :■ 

r> Vous i(x^ftoifeif faqs ddtîte- due c'élt ^ ôloi- à réborii^ 
53 dre de la conduite de mon aimable tante : peu s'eii^ 

35 qu'elle a- pQ!ar.;v'9QS<»r&^f gfctends jw^r j)at-*jioin 
39 hîc nie , fi vouslesnictitèz i ainfî, "ÎVlonfïeur , prcpà- 
>5 rez-vous à fubir i'exaaîen le plus févcrej &{ur-toutr 
» faites prbvifiofi die boîinès caîTdns f©uf juRifier, » 
» votre âge , & votre> cioignenTœqtipour les nièces , & 
^i votre goût dctermmé pour les tajues* J U L I £| c^ 

Quel éclairciiremei^t exigezr.yijvïs^ dcL moi l , . . ,,ç 
Ce biUet éft trcs-ciair, ^ , >; :• c c ;?'; , .jcf 5; 

CL;! TA^ïI^ijo' "" 



Ç O M É D t E. ; m 

O R P H I s £• . ,. : 

Pourquoi donc ? Je n'ofois avouer ma défaite , 
Et de mes (èntimens ma nièce eft rinterprèic; 
Je la remercirai* 

CLI T AN DRE.. 

. Cfifîèz de plaiûnter. 
O R P H I S E. . ^ .: 

Mon amitié pour Vous ne fauroit $'angm«nter, 
Clitandre : j'aime en vous CjCt heureux caradère 
Qui vous rend à la fois agréable & fînccre $ 
Cetefprit donc le ton plak à tous les États , 
Que la fcicnCe éclaire, &ne(urchavge pas,, . ^ 
Dont l'eilbr libre &.pur, parcourant chaque efpiice, 
Badine avec juftefl'e, &raiibnne avec gricer,. . j 
Ne m'interrompez pas.* '^ ^, 

CLITANDRE.. 

. . ^ Madame > cepomgift 

Me re&riiWe.fi peii.r^,. m> '" .t , ^, , 

. O R p H I S E,f, , , V \ 

Lavcritc Ta. feiv . .;...: i 

Mais je fais querotre âme efl: bien |llus beU^ '^ttÇQT^ 

CLITANDRE. - 
Avec profufion votre main nr^e décore: , >'. 

Mats quittez ces pinceaux que Tamitté condàîe^iiy^ 
C*eft aUèz. me flatter > je voudrois tut inUtivaifti i 
Cette Lettre. ... .•:*:♦ 

O R P H I SrEi- '..M 

£ft l*eft t de fixKm lieu[ffeiire:âdrQaM. 



92 LACÔqVETTE CORRIGÉES 

Il &at que vous ni'aîdtez a corriger ma nièce. 

C L I T A N D R E. 
Quotf ce projet encore occupe votre efpdî? 
Votre nicce Tignore , ou (ans dcixteeUe en rit^- 
Mais pour rèxccuoer y quel rare flraragên>e l »» 

O R PHISE. 
SI faut que vous- raitnier. 

CLliT AI*DREr 
Moi ? Julie î 
ORD H I SE. 

Oioî , voos-métïip;- 
•en plus , je vous rcpon<îs du plus tendre retour.^ 

CLITANDRR 
le cœur de votre niceaeil'il&icpottr Tamour ^ 

ORPHISE. 
Je connoFs coiiinYe* vous cette ardeur vagsdJtmdir 
^uirentrâlnê (anscfaoîx danslesflotsdu grand inonde; 
Je lais qii*elte eft coquette , «c qu'a tout l'universs 
Sa vanité voudroit fâi^ porter fes&rs ,. 
Envahir nms les cœurs ,. briller fans concurrence,» 
•Déifier enfiiK ià beauté-qa'on encenfè. 
Si je l'accu(è ici >. ce i/eA point par humeur 3. 
Je Taime , U je Toudcoic aiTures^ (on bonheur»- \ 
Qu^néfim époi» mourut , ^iâime de mon zcte ,« 
RetMÎte , amis ,. maî&a >. j'ai tout quitté pour elle :^ 
le n^ai point rev6|a Tair farouche & grondeur ^ * 
Ni d'une fiirveiHante acfièdé 1» rigueur y 
Iffe tuTauioic trooapée^ elle m^roit haie*. 



COMÉDIE* O 

£lk ne toîc en moi que (à plus tendre amie \ 
Soas ce titre \ en tous lieux j'accompagne (es pas > 
l'^carce les dangers , je préviens les éclats i( 
Ne pouvant l'arrêter , je la fuis : ma prudence 
Pré/îde â (à conduite , en bannit l'indécence 9 
£c toujours occupée â régler fes (k(îrs » 
Je parois feulement partager (es plaifirs* 
CLITANDRB. 
Je (aïs ju(qa*â quel point vous êtes eftimable f 
Mais Julie après tout n'ed point C\ condan>iiablc : 
Tout la porte au plai(ir > fa fortune , (on rsrng $ 
De fes brillons défauts fou âge eft le plus grand \ 
£t ) quoique du devoir elle étende la chaîne , 
Elle réfîfle encore au torrent qui l'entraîne» 
Mais.pefez vos deflèins. Qui ? moi la réformer î 
Je. ne connois en nx>i rien qu'elle puitfe aimer; 
Je Te (èrts a regret , mais j'ofe vous le dire j 
le^oioindre Petit-Maître obtiendra plus d'empire» 

ORPHISE. 
Non : tous'nos merveilleux près d'elle ont échoué^; 
Et de tous leurs aiTauts don orgueil s'efl/oué; 
Contente d'entalïér conquêtes (ùr conquêter. 
Elle a pour tous les coeucs des dkahie?£ou}ours prêter ;» 
Maîs> enles(bumettant, elle échappe à leurs traits-^ 
Et du (Ten ju(qu'ici rien n'a troublé ta paix, 

€L 1 T A N EKRE- 
ravîs eft cxceUenc: mpais (àngezionc, Wad^ntt^ 
Qu'en roulant allumer une iiûpradente d'âme^ 



'^4 L^ coQZ/ETTË Corrigée, 

Je pcnrrcis le premier en être confumc. 
Pour braver tant,d*attraits y (uis-je alièz bien armé? 
Veuve &: trcs-jenne encor , riche > (piritoelie, 
ïicre de vingt talcns , aimable autant que belle , 
Mes ycKx, long-tems fixés fur tant d'ar pis divers, 
Pourroient faire à mon ccciir oublier fes tkavçrs ;. 
Je n'oie le rifquerr ^ 

ORPH rs E.' 

' Je vou': connois, C:itandre.r 

Lor(c)u'à tant àc: beautés vous craig^ocî de vous rendre * 
Ce n'eii là qu'uîie cxciTe , un honnête dctour. 
la ver: c feu le a droit d'allumer votre aniour: 
Jufqii^à ce jour w.?. iiirce a confervc la fîenne > 
Maisbientor il n'efi: plus de frciii ^qiîi'la retienne ; 
Vous pcnfez ct^mi-ne n:ioi fur cet articIe-la , 
D'un dan^^cr fîprefrant, de grâce, arraclions-Iav 
Aide?-moi dé vosfoinsr \ 

C £ I T AN D RE. 

,., ; • Il faut ctrje fincère, , 

Ce projet qui vous flatte a trop, de quoi me plaire; ., 
Dcjà plus d'une fors j*ai furpris dans mon cocuî' 
Pes deiks inquiets d'obtenir ceUonheurj 
péjà depijis long-tems.ma raifon en alarmes. 
Ne peut qu'avec elFort rcliiler a fes charmes:^ 
De toutes fes.etreurs peu tranquille tcmbin ,. 
Je la fuisi regret , £«. l'admire de loin. 
Ainjfi^j yous le vojfez, l'cpreuve eU dan^ereiièr 



Elle Toirs ainiérai! (bit" fort»©']! é^ètri} heupeiife; 
C L I T A N D R E. 

Je ris de vons eb tendre , 5c vous mitî ravilTer 
Tar ce tx^n» âétîM êdt^ vo'js nie l'annoncez. 
Et fur quoi • fbft<feï-Sv6ii$ un e^oîr qrflnlV? pafïè ^ 

O'R'P'H I S E, ' ' 

Oh , je vaisV'diislê dîreî-éco'itez-mroi, d> gricer 
Depuis près ded^rfy iwois, hi*L>ile A tout fiîjîf , 
Je conduis mon projet , /ans vou^î en avei'cir. 
J'ai tou|Qur& reriTarquc que lai grande folie , 
Que le g^oûtdèiiiîiiîa.ic de n^a chère Jiilife , * 

EU moins •d'e.éa^îtivef ceux cjuî' ramvenr par choiï y 
Qu£ d'airei:«i4i!C4çscofeitrs.fcHiniis à* d\Tj*r(^s low.. -* 
U n aman: , quel cju 'il ib i t , la, : r ou.v e ra r c b 2 1 ; c j 
Mais , qu'il en ain-Kî une autre, il devien: iligae d!ellei-. 
Et pour'fe l'actàcher , il neiï feiiKes, dcrours j 
.Rutes , dont Con orgiTeil n'eniprapirc ie ';:co.irs. ^ 
Elle atcaque , on ïîiilîe'; Hier pi\\1^ , oii Ir.i clde^ 
Mais lin erf-^ft feiïfv^ftij iînanfrô'Im ficCvde, ' '' '** 
Pouriîjcer Tes ré^sfrdâîjf de qui vbus. valez ^ 
J'ai.dic^ cpR vous àioiie»; mais qu^ .vos fcus voilés" i 
Rempliàant tous les- vœnx d'un? ajaiantc lii«:ène.>w . ; 

Q'Z2 je la dciiois. de troubler vos plaiflrs ^^ . , ; ijp h 
Quoiqu'elle vît f^weacfofcjfiidlfe j^SOlcrirs ; 
It que votre conqucce i lès veux ^interdite , 
Sup^olgiç dans mœ autre mi ^lus rare iï)£riteir 



j6 la coquette corrigées 

Son cœur a pris redor, & 6s émotions 
Ont d'abord éclaté par mille qoeHions. 
J'ai feint de badiner i l'atteinte étoit portée; 
Lorfque vous paroifllez , je l'ai vu agitée , 
Suivre partout vos jeux , pefèr tous vos difcours f 
Chercher avidement l'objet de vos amours, 
£t toujours cependant employer tons Ces charmes 
Afin de vous forcer à lui rendre les armes. 
D'ordinaire fur moi vos regards fe pérdoienc » 
Les fiens en même tems lùr moi Ce cônfondoient^ 
A cent petits égards votre amitié fidelie 
Mille fois m'a donné l'avantage fur elle) 
Ses (cnipçons balançoient , ils fefont appuyés j 
Et produisent enân leSet que vous voyez. 

CLITANDRE. 

Hé bien ! fi notre amour eut été véritable ^ 
]Le moyen d'excufer ce traie abominable } 

O R P H I S £. 

il nel'eft point: pourquoi le prendre au férieuj^ 

C L i T ANDRE. 
iHe n'en efi pas moins criminelle à mes yeux^ 
?en&roifi-eile à moi, fi fa aialigne adrefiè 
N'y crcuvok le plaific d'enlever ma lendfeUri 
A qui!... 

OKVHl SRriê^ 

CLITANDRE^ 
fort bien $ ritab 



COMÉDIE. 17 

ORP HI s E. 

Je ris de ce courroux. 
Son caraâère ed-il ane cnigipe pour vous i 
Sa £ert« vous défie s allons, entrez eu Iice$ 
£11 voasraifkqc aimer, confondez. fà tiialice : 
Entraînez, fëduifezî humiliez fon çoear ^ 
Ce forcez fort orgueil à connoûrc un va-nq-jeur* 
^uoi donc? vous balancez î quelles font vos alarmes è 
"Vous le favez , Julie étincelle de chirmes j 
Xa Nature a verfé for elle avec plaifir , 
Cent dons que la fortune a pris foin d'embellir : 
"X'abus de tant d'appas tous deux nous inquiète, 
Mais qu'elle aime une fois, 6c la voiU [a.'faite^ 
Un véritable amour au fein de la vertu , 
Va fixer pour jamais fon cxur trop combattu. 
Ces mêmes qualités qui caufent notre flâme , 
Un honnêceliomme aimé les tranfmet dans notre âm^ 
De mille fots amours fon coetir s'eft garanti } 
Sdïisle vôtre, comment peut-il être alfortiî 
Tout C8 qui l'environne eft-il fait pour lui plaire î 
Son fore efl de plier fous un digne adverfaire i 
£t le mien eft de voir heureux 8c réuni , 
Ce que j'ai de plus cher , ma nièce & taon amù 

CLITAND^B. 
Je ccde , & vais tenter cette grande entreprife ; 
Mon penchant m'enhardit , votre cfpoir m'autorifê. 
Mais, pour j»e mettre au fait, quel ert l'amant dujourf. 
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o R iP ni SE. 

tîfîmon. 

C L I T A N D R E. 

Çue (devient Éra(le&. Ton aiiioùr? 
O R P H I S H. 
Le vieux Comte le chafïe 5 5c ce choix ridicule 
Cache un phis noble feu qu'elle fe di(îîihule 5 
"Vo/ez-la , parlez lui. - 

C L I T A N D R E. 

Je refte dans ces lieux : 
ïe veux tout ohrérvcr d*un regard curieux. 

' O R P H I S E. 
La cour va Ce grofÏÏr , on vient & je vous quitte 
Adieu , mon cher neveu. 
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se È N E II. 

CLÎ.r ANDKEfcuL 

Vj' est aller -un pe« vite : 
Il s'en faut que (à nièce & moi fo^ronS d'accord j 
Allons, fans nous âacter ^ [ècondoiis fpnellbrt. 



SCÈNE III. 
ÉRAST E , CLITANDRE, 

C LI T A N D R Ê. ' ' 

jji n A s T 1 chez Julie i Ëlt-^ce» lita. ptoittelTe; 
Çu*x^ vien^-tu faire ? diS^» 

ÉR A S T E. ^ 

Abjurer- ma foiblèffè 5 
Daplus fangl^mç reptodae accabler^ à w* yéifiJ |" 
■I-*«bjet^le plup pex-fide&feplugodîeiw. ' »♦ > 
.. . r IÇ.L..L Tii A :N.tD,R:E; ;■ V. .. 
Tu I:aiuQe8. donc /?iett fore ? 

É R A S T E. 

Qmf Moi? Je ladcteftî* 
. ^CL I T A N D R E, 
Je ne m'en doutoi^pas^ - * . • 
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É R A S T E. 

Oh ! je te le protefte. 
Ce n'eft plus un amour ma(c]ué par le dcpit , 
Qui s'irrite & s*appailc après un peu de bcuit ; 
Ceft un defieiii formé d'éclater , de lui nuire ; 
Te cours fezccuter , 9c )e viens l'en inllruire» 

CLITANDRE. 
J'ignore quel fujet caufe ton défe^poif : 
Mais j'en augure mal , puifque ta veux la voir* 
Qui gronde une volage , cft encore fidelle : 
II vaut mieux Timiter^ que lui faire querelle. 
Cours chez Lucile 5 un mot va te rendre innocent» 
Ton amour pour Julie, éteint pre/qu'en naiflànt, 
tft encore ignoré de cette fille aimable 5 
Ce fecret révélé , te rendroit plus coupable ^ 
Yas : je r^i di/pofée à te bien recevoir. 

ÉRA5TE, tirant de fit poche une lettre* 
Tiens , reconnois lalîe Bc le trait le pins noir. 
Hier> déceAant Julie & (à ââme inconflante. 
Je nie 6ûs annoncer chez ta belle parente r 
Dans (es /eux ou foA «me étaioit (a grandeur^ 
Je lis 9 en rougiflànt, mon crime & Ton ardeur: 
Je tombe à fes genoux , vnKi9:t & plein d^alannes«*^ 
Je reçois mon pardon arrofê de (es larmes : 
Atreudrt , pénétré d'amour (Se de remords, 
^our me juftifier je fais d'heureux" efîb>t$ | 
Ittcilc s^ prttoit , & (à bouche timidii 



COMÉDIE. II 

Me traStPÎcdie volage » 5c non pas de perfide. • • 
Ceft dans ce tiiènie inflaiit, qu'un démon envieux 
M'accable « la détrompe » & Tinfulte à mes jeux* 
( // donne le billet à Clitandré* ) 

CLITAN DRE liu 
ce De grâce, Madame, débarraflèz » moi d*éraAe« 
» L'hommage qu'il s'avife de me rendre , afflige votre 
»« amour - propre , (ans flatter le mien \ Se vous de* 
» vriez prendre un peu plus de £bin de confèrver 
» vos conquêtes. Il m'a menacée de retourner à 
>9 vous $ Coyez , je vous prie , allez généreofe pour 
^ w ne mêle point renvoyer. JULIE. >> 
É R A S T £• 
Hé bien, que diras-tu? 

€LITANDRE. 

Que Julie efl fincèrei 
Qu'il faut , peur ton honneur , l'oublier 5c te taire* 

É R A S T E. 
Me taire I oh! la coquette apprendra délbmiatl 
A refpeder l'Amour » à le laiâèr en paii $ 
A voir d'autres beautés partager Ton empire y 
A né leur point ravir des cœurs qu'elle déchire f 
Et je veux préferver de Ces fers odieux 
Cent crédules amans que féduifbient (es jeoz* . 
le l'attends. Lorsqu'au gré du courroux qui m'amène i 
Mes di/cours infùltans auront bravé fa haine » 
le cours» dans vingt maifons , des plus vires codeurs. 
Feindre (à faulTeté » fei travers ^ (es noirceurs i 
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Et livraiie au public TeC^rit dont elîc brille, / 

ij'imprime Tes billets : & je les aponiile. 
C L I T A N D tl E. 
Tu lui feras jiiftice , & po'ur moi j'y coiiicns. ^ 
Les bcfoins du courroux font desbeibiiis preiîansj 
' Contenre-lés , mon cher : quand tu feras tranquille j 
Je te demanderai ce qu'en penfe Lucile; 

É R À ST E. 
Oh , Liicile eft trop bonne : elle m'a défendu 
De la voir , d'cclater 5 mais, . . 

. C L 1-T A N D R E. 

Je Tavôis prcvu. 
Rcfîflc à Ces con(ciîs , vas, cours te iatisfaire-, ^^ 
Dépêche > car demaiîi tu n'en voudras rien faire,'*" 

." ÉRASTE.'-. 
Je fe voudrai démain , dans dix ans. 
, CL IT A N DR E. / 

* Non , crois-nroît 
Réfîéehis un moment, tn rougiras de toi. - ' ' * 
Quet*a donc fait Jolie: & pourquoi ta vengeance ''' 
La veut' elle punir <ie ta propre impradeiice ? ' 
Ses regards «iJLvicile ont arraché tes vœux? 
Ton infîdciîté n*étoit pas dans fcs yeux, ^ 
Elle ^è^t^d^s^tori cœurj feuî il fîtTinJiifece , 
tht c^feftTut'.'lui qu'en" doit* retom^sr". le rapplice. \ . 
Tôndé^it, tbn cburrôux , n'cïl encor eu imprudent 
; 11 deyitîri*: ■driminel , fi tu vas plus avrâit.^ 
Tu^ cherchas à lui* p\3dfé \ k tu* plus à' Jiile : ' ' * 



; C O M È D I E. , 23. 

Ne fut-ce que deux jor.rs y elle fut ton amîe 5 
' ; Tout ce que ces deux jours Julie a fait pour toi , 
• Sous le (ceau le plus fkint fut commis à ta foi 5 
' Regards, billets, difcours , fîgnes de toute efp^ ce; 
■ Dq plus profond (êcret fuppofoient la prome^îè 9 
; Aux mains .d*un honnête homme elle a cru confiei; 
llCj . Le pouvoir de, la -perdre ou de riimiiilier; 

Des devoirs d» l'amant fois quitte , elle efl volage > 
, Le ^ fecret en eft nn dont rien ne te dégage : 
Elle eft femme, elle rompt de perfides liens j 
"Sois homme , tes fermens doivent furvivre aux fieni^^ 
Lailîbns le petit-maître, & l'impudent cynique 
S*abreuvcr de fcruidale & vivre de critique , 
Et., fans frein, fans pudeur, déchirer de leurs traits. 
Celles dont ils n*cnt pu profaner les attraits j 
Laidbns- cette vermine orgueilieufê &'fans âme-. 
Se parer des dcbris de l'honneur d'une femme: 

e bruit e/l ponr .lefat, la plainte pour le (ôtj 
L'honnête hommestrompé s'clcigne , & ne dit mot» ^] 

É R A S T I£. 
Mais , enfin , quand Julie. . . . 

Ç L I T A N D R E.- 
' . . H'^ ! fiais. Ta colère 

K'apas le fcns commun. Mon îieur;cfcerc hoicv.plaîrôiiV 
Auprès d'une coquine il n'a' pas téuflî j 
C'en eft faifpo'^r^i^m ils iqn honneur cH noirci. 

. . - . ,.^ ... È\i A SI H»7 ;: -\- ••! 
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C L I T A rc D R E. 

}'admirema bêtiiè , 
D'oppofer ét% raiibns à fcmblablo rocti(è. 
C'eA un rare accident qui t'arrive en ce jour ^ 
Et perfonne avant toi n'cproova pareil tour. 
Une femme coquette ! ah ! bon dieu , quel prodige! 
Tout Paris va pleurer du malheur qui t afflige | 
£t des Jieiles, lur-cout, le fcrupulei^x troupeau 
Va frunir , au récit d'un forfait ii nouveau. 

É R A S T E. • 
Mais je prérends , au moins.. •» 

C L I T A N D R E. 

Retoarne chez Luclle : 
Elle t*aime, aîme-Iaj la vengeance eil {^ciÏQ» 
Que tardes-tu? dis-moi. Bientôt ton (iiccelieun ,, 

É R A S T E. 
Queleft-il? 

C L I T A N D R Ê, ; 

Lifimor. 

É R«A S T E. 
Lifîmon? 
CLITANDRE. 

Oui,d*honnears 
Sa tante me Ta dit. 

É R A ST Ê. 

Qui ! ce vieux militaire , 
Bfiimable , il efi vrai , mais C\ peu fait pour plaire ! 
Que depois quatre mois iç Maquis fon nevem , 

Malgré 



COMÉDIE^ ^S. 

JAalgré tant de, leçons , a façonna /î peu ? 

GLITANDRE. 
Oui , té dîs-je. ^ 

t % A' S T E. 

Cet homme efl-ilfait pour JuKeî 
CeftxTan maavais glaiTantla maiivaife copie î • 
Vcridique , bornt^, par con(?qu€nt mutin , 
Qui voudra de l'amour. Ohl parbleu , mon chagrin 
Ke lient point'au récit •d'un choix aufli bizarre > 
£t }e ris des douceurs que t'amour leur prépare* 

CLITANDKE* 

11 paroît. 

S C E N E I V- 
LE COMTE, ÉR\STE, CLIT ANDRE; 

: L E C O M T E , emhraffant Éraflc^ 

xXtl bo|ijour, mon très-cher. 
É R A S T E. 

Quel transport! 
Il m'étouffis. 

C L I T A N D R S. 
Oh l jadis on embralFoic bien forCf 
É R A S T E, 
Et fur-tout fou rival. 
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L E C O M T E. 

Moi , ton rival 2 
É RAS TE. 

Sans doutCf 
Il n'en conviendra pas , il eft modeH^. 
L E C O M T i. 

Écoate » 

Tu railles 5 mais crois-tnoi : dans mes jours libertinij 
Je ne haïllbis pas œs petits cœurs mutins ; 
Je favois les réduire ; & plus d'une Julie 
De s'être prife à n-ici s'eft fouvent repentie. 

É R A S TE. 
Bdît! c*eft un Jeu pour vous que de GxerCon cœur, 

L E C O M T E, 
Mais Érafte ? à ton air moitié trifte & moqueur , 
On diroit q» qn congé • • • mais de la bonne elpèce • • •: 

JÉ R A S T E, 
Il eft vra«» / 

i E C O M T £ , 3^j , a pan. 
Bon : Julie a rempli fa Jfomeire, 
[Haut.) 

La perfide 1 as-tu fait , dis-moi , bien du fracas ? 
Hé bien 5 conte-moi donc tpn pitoyable cas ; 
Julie- ••• 

É R A S T E. 
Oli ! s'il vous plaît, vous le Saurez d'un au^rc ; 
Et vou^aiême biçntôc nous conterez le yôçre» 



C Ô M Ê D /«• 27. 

L E C O M T E. 
L-c mien ? pauvre jecm« honiaie^ il eft déCtCpétê. 
Crois-môi i c'éft pour tou|burs que je diis adoré. 

C L I T, AiN D R E, au Comte. 
Pour, tôttjonrs ? *- ; ■) 

LE C O hl T Ey â Clltandf'e. 

Om| malgré votre furprife extrâmc; 
C*eni une vérité que je tiens d'elle-même. 

C 1, I T A N D |R E. 
D'elle-même ? 

LE C CXMT E, 
Oui , vaus dis-;e, «^ 
C L I T A N D R E. 

Oh , oh y c!eft tout de bon 
ÉraÏÏe , qu'en dis-ta ? 

ÉK A S T E , rt Clîtàndr^. ■ ^ 
Que Monfieura railbn $ 
^ Sans crime il ne peut plus douter de fa tendreilèi 
Elle n*a jamais fait qu'à lui Cette prom:i2e. 

L E •€ O M T E. 
Comme oh blâme les gens que Ton ne connoic pas 1 . 
Savez-vons que Julie , avec tous (^ appas , 
Ne me fembloit d'abord qu'une franche coquette» 
Rien qu'une écervelée? oui, je vous 1; épète* 
J'ai connti mon erreur eti la vojant de près. 
Sa candeur , fon bon fens égalent fcs attraits» 
Je l'entretins hier une heure en confidence^ 
Je fus , jeJi'avouerai , charmé de fa prudence , 
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De fa finccrité, là... de fa bonner&i. 
Allez lui demander , die uD'eriiiMe , njoi, ; . 
ÉRASTE <&;CtlTAMPRE,wm, 
ir^OMT E, 
Vous riez? Oh! parbleu , Meflîeurs de lajenneflc, 
•Vous irez faire ailleurs admirer votre efpcce,. 



S G E NE V. 

I.E MARQUIS , LE COMTE, ÉR ASIE ^ 
CLITANDRE. 

lE M ARQ.O I S, ar^(7(?OTre. 

JtjoN JOUR, tn'pn oncle, fiéti^nj noas^ayonsrcufli| 

(àÉrafif. ) 
Vous êtes enfeveun irafte# . .Ahî je voici. 
- Tu n'es plus à Julie , & faj rompu ta chaîne ;. . 
©eftiain le Préfide.nt te ç^à^ Ççlimènt? j 
Nous avons , hieraufoir^ pris nos arr^ng^naens,, ,, 

tK fiS T ^9 qu Marquis. ., . 
pour d'autres que pour moi conferve tes préfens^ 

LÇ MARQUIS^ 
Mais Jl faut t€ pourvoir 5 moji onçlç pren4 1^ gfaçe ^ 

Tu lui cèdes J^liç. : > . 

. 1ER AS T E^ 

Qt:de/?rtbonn9;gr^çej 



. t O M Ê D I E. ^p 

^ 1 E iMÀ-RQinS, 
Hé oui , mon cher , hé oui 5 c'eft coiiîQie il fautagîr# 
Regretter une fen>mc l il èiï faiidroit rougir. 
Pourquoi Ce tourmenter par uft dépit frivole? 
Une TOUS quitte? Hé bien, une autre vous conCole, 
On Ce convient ? Tant mieux , entière liberté. 
On fe déplaît! Btoùfoiiv chacun de fon c6té. 

. ^ R À S T E. 
Vos conseils font fort bons , èc j*en vais faire uûge» 
Clitandre , je t^afttends ' pour finir ton ouvrage. 
in fon.) ' 

CLITANDRE, a Érajie.' 

Une affaire nVarrète , & je veux Tâchever. 
Che^ Lucile à Tinflant je vais te retrouver. 



s G E N E VI. 

LE MARQUIS, LE COMTE, 
CLITANDRE. 

LE MARQUIS, au Comtei 

\^ ECi pour TOUS > mon oncle > eft un exemple utile > 
Quand votre tour viendra , (b/ez auïïi docile. 

LE COMTE» ai£ Marquis. 
Mon tour ne viendra point , entendez-vous ? 



^o LA COQUETTE CORRIGÉE , 
iE M AR Q VIS. 

Il faut bien que Julieun jour. ... 

JL e G O M T E.. 

Elii ©on , jamsris* ' 
Elle m"eftime ti»o|). 

I E M A R Q U I^S. 

Si îon qii*âle rous^^rifc , 
f Bcor faùt-a qtt'dp Jour. ... 

tE C O M TE* 

Hé ! non , (on anie eft ptî6, 
Son cœur, ftra ;ccai(la^t, le :t€t^s^ fera voir. 
Et j'en croij Içjïermens cjne je vais recevoir* 
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COMÉDIE. 3t 

SCENE VIL 
LE MARQUIS, CLITANDRE; 

LE MARQUIS, riant, 

Ju e s Oncles fonc plailans. 

CLITANDRE. 

Marquis , je fuis finçère » 
A la dite du choix que vous avez fait faire. 
Je prévois , pour Julie 5c vous , quelqu'enibarras« 

L B.M AR Q U I S. 
Peut-être un peu de bruit vers la fin » n'eft-ce pas 9 
Tantmieuz , nous en rirons. 

CLITANDRB* 

Mais ^alie?«... 
lEMARQUIS. 

Hé ! qu^ioiportftS 
Elle n*a point encore eu de (cène un peu force ; 
Il la faut aguerrir. 

CLITANDRE. 
Son éducatioa 
Vous donne un peu de foù^ ? 

L fi M AR QU I S. 
Non 'y fa vocation 
L'enuporte ; la nature en a fait un chcf-d'œurîe;> , 

^4 
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C^eft le meHIeur efprit ! qui tracafle , manœuvra, 
Mcdit , sème le trouble, aime à tout divifèr; 
Qui brcîuill^roît REtat , le tout pour s'amufer : 
De révolutions , de conquêtes avide , 
Qui voudroit envabirtoutTempire de Gnide. 
Son ame eft toute à jour , fon cœur eft un miroir > 
D'où Tamour dirparoît dès qu'il s*eft laiffé voir: 
J!etit monfîre charmant , luun indéchiffrable , 
Qu'il faudroit étouffer, s'il n'ctoit adorable 5 
Qui , blâmant , approuvant , raifonnant au hafard , 
.Vous 'étonne , vous force à fuivre fon écart. 
Avant qu'il foit deux mois, & fous- ma difcipline. 
De nos cercles brillans.ce fera rhérdine. 
C LI T A N D R E. 
Oxi , c^cft tin bon fujet: (ans doute elle ira loin. 
Mais , dites-moi, quel eftl-objet devotre foin î 
Be vous en faire aimer ? 

LE M A ïl Q U I 5. 

L'idée eft impayable. 
Si dé m*âfrtîer deux jours je la croyois capable , 
Je r^andônnerôis. J'ai des principes, moi 5 
Maisfblides, conftans. Mon deftin , mon emploi, 
C'eft d'éteindre en tous lieux ce travers qui me bleflfe , 
Ce fentiment pervers qu'on appelle tendrefle. 
Dont l'abus à l'amant donne en propriété 
Un objet qui fe doit à la focîécé. 
Mon étude d'abord , eft d'armer une Belle 
Coiure cent préjugés donc on les enforcelle i 
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Ceà noms tatit répétas. de décence, de mœurs. 
En moins de deux leçons ^'efiacent de leurs cœurs» 
Je les livre à la foif de briller de de plaire; 
£l]e$ aimemle bruis, oh! je leur en fais faire; 
Une &cne brqjaiite, amène un autre éclat i 
Tantôt c'eft un caprice , 9c tantôt un combat ; 
On noircit, on careflè; on brouille, on raccommode» 
£t livrée aux devoirs d'une femme à la mode, 
Toujours dans les plaiCrs , on fë fait une loi 
De braver le public , 9c de vivre pour foi. 

CLITAND RÉ. 
Vos talens merveilleux égalent vos lumières ; 
vVos leçons ont germé chez beaucoup d*écolières; 

LE M A R Q UI S, 
Il en faut convenir, & je fuisefirayé 
Des rapides fticcès dont mon zèle eft payé. 

C L I T A N D R E. 
Vous ave2 beau vanter votre art , votre fyftéme J 
. 11 n*eft point infaillible, & Julie elle-même , 
Malgré fbn naturel & malgré vos talens , 
N'efi point parfaite encor. 

LE MARQUIS. 

Non : fes progrès fontlentSp 
Depuis un certain tems, certaine retenue 
Sur le dernier degré l'arrête (ùfpendue ) 
ioyrc atteindre aufommet il ne lui faut qu'un pas, 
£Ue a l'entêtement de ne le vouloir pas. 
Ob i piu:U^u I Qvus verrons i Chloé , Céiie ^ Horteaft » 
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Dont je vais Fcntcrârer, vÉîèarontjÛ t^éfiftâiicei^ 

7e leur prèle cefoir tna p^dte mài&Mt ^ 

Leur eien^ple mettra Jdie à k raîlôn. 

Une femme , ^tine autte aime à preflêrla-coerfit;: 

Et c'eftpoer lêè former fa^deciii^rîrfowcîv 




ce M È ù i E. $f 

SCENE VIII. 

XE COMTÉ, JULTË. LEMARQUIS, 
CLITANDB.E, 

J U LIE , entre en petiu Maitreffe ^ & regarJU 
haucoup Clitandre pendant touâe la fcène* 

( Au Comte qui lui donne la main, ) 

JTouRQtteJ tien ? cela peut s'arrjangefc 
1 B COMTE, à Julie. 
Vous m^écrirez? 

ïtJt I Ë. 
Oui , oui > nogs j pourrons foRgcr. 

Voiisfbrtez? 

JULIE, au Marquis* * 

Oui vraiment. J'ai lutc ma toHetti^ ^ 
}e ne teuz pas du Coaue épuiiièr la ^eur^tce^ 
l'eAtends mes intérêt» ai 

LE C M T ?. .; ;, ..-.j 

Ah ! Madamai iisi mîei|f^. ^ ^ 

Sont de perpétuer de fi chers entretien^, i. ^ :, 

LE MARQUIS, au Comte. 
Mone&cle> Totteamuwpeftd'Am^l^abiltBtrMtll» ' 
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W L E C O M T £• . 

Chacun de vos attraits mérite un diadème : 
Comme elle eft rayonnante r 

J U L I E , tf w Comte. 
«^ ' ./ ■ ^ Vt fuffit pour tm jour^ 

, { Au Marquis. ) . 

7e fais pre(qu*à pré(ènt comme on &i(bit Tamout 
-Ati tems de mon aïeule. Adieu: je vais^en ViHe» 

L E M A R Q U I S* 
}Si matin > en vi/Ite ? 

JULIE. 

Oui, chez une imbécile ^ 
-Chez la Prude Dorîs > qui vint hier m'ennuyer , 
Dans la même monnoie , oh ! Je rais la pajec : 
Car je choies exprès rheure> Tinflant propice, 
,Ciii feale*.«. Enfin , fe veux que Damon me maudlflVi 

' " LE M A R qui S. ^ 
Bsftnt fort bien, dit- on î " . 

JULIE. 

Hé, oui , c'efl le meilleur^ 
Qu'm dîtes-vous? Jeveux lui dérober (bn cœur* 
le prétends les brooiHerâ ne fê plus entendte; 

I E M A R Q U I 5F. 
Sli> mais ouf î ceferôitùn ferviceiieur cendret- 
Dan^ > en Vérité , devroit être confus j 
pepw près de dix fours iîr ne fè' quittent pins;' 

L E C O M T B^ 
lfotfc4tt;îoiirs ^C'€(li>ien' peu pouctaxii^ 



^ 
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• J U t t B. 

Pourtnoij'îgriorer 
Ce qu^aa boat 4e dîï jourjr on peut (ë dire encore. 

L B C O M T B. 
Ah ! Madatne > on (e dit* • • • • » 
JULIE. 

Mon cher Comte , entre nous^ 
le doate qoe Jamais Je rapprenne de vous* 

{ElU donne la main au Marquis & au Comte i 
& fait une révérence à Olhanêre, ] 



s c E N E IX. 

CLITANDRB,/ètt/. 

A. ▼ «c quelle fineflê elle a tendu le piège f 
Vingt regards- • • Pasan nnot. Je venx, iAn manège ,' 
Oppolêr'.i*MaitonTient- • • C'eftRofene^ tandaieinb; 



5l LJ CO^VETTBCOflRlGÊE, 

s C E N. E X. 
CLIT ANDRÉ, RÇSETTE. 

R €> S E T t E^ 

JVLoïqsiKûjLi par ordre éitprès, ne ^jjmu^r |^ ce$IJeu<« 

CLÏTANDRE* 
le n*ai p^s 1« loifir. 

ROSETTE* 
Laréponfee/lJoBef 
Maïs je vous parle au mt>ins de la part de IvXU^ 

C LIT AND RE. 
'A la bonne-Jbeore : mais • « • • « 

ROSETTE 
Elle va revenir* 

Itenâsçjebiltefr***'*' 

ROSETTE. 

C'eft vous qu'on veut entretenir-' 
Çuelqu'efprît^ quelqa'atnourque vous puiflîez^y metftre^ 
Téte-à-tôté on dit mieux c^oe ne dit une lettre, 

CLITANDRE. 
Mais vraiment ce billet }e ne l'ai point écrit 'j 
U vient d'elle^ 

kO S E T Tl«. 
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CLITANpaE. 

Un valet mal înftruît 
il Tatisr donte. oiAB^ia nétxtafale aÀreA; 
Mais il n'eflpas pour moi 5 tiens^ rends te à ta maitreflêv 

ROSETTE, 
fleft^ pour vous, Monifîeur^ 

C L I T A N D R fi^ 
Npn» 
ROSETTE.- 

ie fait eft c^nftiht {^ 
le le fais bien. 

GUTANDREr 
Hé nor* 
X O 5 E T Ê E^ 

Ciel 9^ q««Mnr^^om^«' 
ïôfaïs fon fecrer, 

ÇIITAKDRÏ^ 

Soit 5 je ne veux pa« rapprendrez 

KOSET T B. 
.Tousfserez fort malvivrejau moins jMoaCear Clitandre;^ 

GLIT AND RE.. 

ROSETTE^ 
Demeurez donc^' vous me ferez gronder •• 
C L I T A N D R E . 
Une affaire me preflè y U je w pui» tard«J* 
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S C E N E XI, 

R O.S E T T Ey/eule. 



O. 



rui ! c'eft donc là le ton de Cet gens raiTonnabîesî 
De ces gens qu'on eftîme ? Ah , qu'ils font haïfTablesï 
Quel accueil ] par ma foi , les femmes n'ont pas tort f 
Quand il s*en' rencontré ufi, dé iéchaffer d'abord. 
Heurea(èment l'efpèce en eft rare , & nos Belles 
Trouvent àmoîfTonner des cœurs plus dignes d'di^s; 
Quel caprice à Julie au/fi de s'adreffer 
A ces gens dont la tête 'eft faite pour penfiér y 
Dont le cœur froidement refléchit & médite 3 
Ceft biènfiiit 5 elle n'a <]oe ie qu'elle mériter 
Puifle-t-on accoeilltr de la mime façon 
Toute fenune qui tenc tâter ^la raiitfn* 



Jtn du fnmiir AÏÏ^t 
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A C T E I L 



SCENE PREMIE RE. 
R O S ET TE, JULIE. 

JULIE. 

jyi aïs je n'y comprensri*en«Quoi,toQtdeSon?Clicandr# 
Waîgré mon ordre exprès , n'a pas voulu m'attendra î 

ROSETTE. 

Pour la première fois , non uns étonnement> 

Madame , j*2Ù vu fuir , à cet ordre charmant. 

Je Tai fouvent porté ; ma moindre récompenfè 

Étoit de voir briller la joie & l'efpérance ; 

Souvent avec orgueil j'en admirois l'effet: 

Mais fur Monfîeur CHtandre il a manqué tout ne|. ' 

Ce-n'eft pas tout encor. 

JULIE. 
Quoi donc? 
ROSETTE. 

Voici la Lettre* -^ 
Vu LIE, 
Comment ^ 
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ROSETTE. 
Qti'il vous a plu de lui faire remettre. 
JULIE. 
P te Tauroit rendue ? 

ROSETTE. 
Oui* 
JULIE. 

Mais on n'jr tient point» 
R G SET TE. 
1i ce beau procédé > Tair , le ton étoît Joint. 
JULIE, piquée-^ rougit^ 
R O S E T T E. 
.Vbu« rougiflez , je crois. 

JULIE. 

L^v^ture cft nouvelle* 
ROSETTE. 
N*aUe2 pas accufer au moins nîion pçu de zèle: 
J'ai prié, j'ai grondé. 

JULIE. 

Clitandre a de Tç^prît j 
S a cm iDe piquer en rendant cet écrjt> 
Il veut me| voir^venir. Oui-dà> cet artifice 
Peut-être furprendroirun corur encor novice ^ 
Mais il devroit n:ie croire afTez d'habileté > 
Pour m'honcrer d'un piège un peu moins uûté. 

^ROSETTE. 
Je ne vois , là-dedans , artifice ni piège. 
H ue vous aime point , voilà tout (on manège» 



k 
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JULIE. 
iH ne m'aiine point ! 

R Q S E T T E, 
Non, 
JULIE, 

Mais y pen(es-ta Lien? 
ROSETTE- 
'Vous ^tes. adorable* • «oui : mais il n^en voit rien* 
2gnorex*^os ces goûts bornés & tèrre-A-terrel 
Plongés dans répaiifeur de leur petite fphcres 
^L Uar faut 4e5 objets qui foient i leur niveau » 
£t qui puiiient tenir dans leur petit cerveau : 
A ce qui leur reilemble ils portent leur liomniagt» 
.Vous étei pour cet g^ni d'un trop (ublinie étage» 
Jls n'ont pas i pour vous voifi l«s ocgones qullâuit» 
£t CUtandre eft peu fiiit k regarder (I haut. 

JULIE, 
Soie caprice ou raifon , (à conduite me lente : 
Je veiut, pour quelques jours , l'emprviuer h ma lam^ 

ROSETTE. 
Us s*aiment d€«ic ? / 

JULIE. 
Toutjafle» 
ROSETTE. 

Ah! queUetrabifou,; 
Us s*aiment (ans ?otre ordre? 

JULIE.; 

Okl j*en aurai raiCuu 
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KO s E T -T E. 

Quoi ! tandis qu'au dehors Tardeur de votre zclé* 
Perfccute en tous lieux , détruit raniour fidèle ; 
Qu'au mépris des clameurs de mille objets trahis , 
Vous divifez au loin les cœurs les mieux unis 5 
Quoi 1 dans votre màifon , & fous vos yeux , Madame ^ 
Deux coeurs ofent brûler d*une" coiiftante flâme î 
Artnez-vous , combattez, courez les défunîr; 
Oui, fut-ce votre mère, il fau droit la punir* 

JULIE. 
Depuis un certain tems , foit orgueil ou franchise i 
Le ton avantageux eft le (èul ton <l'Orphi/è. 
Jière de Ton héros , elle nVa mille fois 
Vanté , fans le nommer , le prix de certains choix • • • •' 
•Que je faifoîs grartd bruit, tandfçque «l*autrôs charmes 
Captivoient certains coeurs au-detîus de mes armes» • •^ 
Des bravades enfin , des défis. J*ai tant fait, . 
Que de ces feux Ci beaux j*ai découvert l'objet; 
•C'eft ce mètne Clitandre , 011 je fuis fort troriip'ée i ' ' * 
Oh ! je la puniraf de Vên-e émancipée i 
Ce jour môme fes tons feront humîliés , - 

Et je trouve plaifant de la voir à mes pieds. 

ROSETTE. 
Tout comme il vous plaira ; mais les -nièces prudentes 
Aiment bten .mieux tromper, qu'humilier leurs tantes» 
Confultez-vous ; tromper..,, c'eft un plaifir fi donrl 
Mais je n'approuve pas lé Iccond , entre nous. 
Clûandre efi de ces gens , ( il a fu m*en convaincre ) 
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Qtfil n'eft ni glorieux , ni facile de vaincre : 

Des pccjagés, des tons qui vous (ont inconnus* • • • «j 

Pc la raiibu, enfi,n , n'atcende^ rien de plus, 

.JULIE. 
De la raifon , dis-tu ? Peu de chofe t'arrête. 
Ces hères de raifbn ont tous le cœur fi bête ! - 
Leur efprit , il efl vrai , gendarmé contre nous , 
Souvent brille aux dépens de nos airs , de nos goûts i 
Nous dédaigne de ioin.Somn[ies-nous ea préfçnce ?.•• 
Un feul j^efte, un coup-d*ocil , un aiot de préférence, 
Notre /uge bientôt réforme fes arrêts : 
On y^c nous décider : on nous voit de plus pr2S| 
On nous voit ; • • • vainement on ré/tfte a fa chute , 
Le cœur brûle , tandis que la raifon difpute. 
Clitandre ^ par exemple , eh bien \ je mets en fai|P 
Qu'il a fecrétement lu dix fois nîon billet : 
Tu n'as pas f caccré dans fon ame furprife : 
"Un refle de vieux goût y combat pour Orphife | 
y balance l'e/poir d'un triompl^e plus doux, 
Mais on mot d'entretien le mec à mes genoux» 

ROSETTE. 
Puilque vous le voulez > tentez donc Tentreprîten 
Jl dbit iêtre venu fur les ordres d^Orphife. 

JULIE. 
Son ; ttt oVj^yeniras. Ma tanc«* • • Âh ! U voiçii , 
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; S C E N E 1 L 
JULIE, ORPHISK 

O R P H I s E, 

JYl'A nièce , comment donc î vous vofli (èiiIekiF 
Vos fujets raflemblcs , & pleins d'impatience , 
Murmurent hautement d'une Ci longue ahfence, 
Jufie , allez régner. Un peuple tout entier 
Attend, & devant vous fe vient humilier j. 
A fon empreirement ne fb/ez point rebelle : 
Venus s'honoreroit d*une cour au:u belle, . . 

JULIE. 
Mes triomphes font Neaux & nombreux, }>n conviens. 
Mais mon aimable tante aime à ca-ii?r les liens: 
Contente de régner fur un cœur fans panage. 
Ses yeux du monde entier m'abandonnent i'hommage, 

O R P H I S E. :. 
Comment donc 1 fur un cœur , moi je prctends régner î 

JULIE. 
Je vouArois le connoître , afin de Fcpargner • • • • 
Car , G. j*allois lui plaire ? ••.. Allons , eu couâdence» 
©ites,.. J'ai mes raifons. 

OK P H I S E. 

Elle eft folie , je penft. 
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Vas , remplis TuniverS de tes fûccès Irillans, 
Étaîe ton etprit, tonfavoir, testalensî 
Si j'ahnois , ma £crté te mettroit à pis faire : 
Tu ne plairas jamais à qui je pourrai plaire. 

JULIE. 
Ah ! vous me défiez ! je ne répopds de rien ; x C^^*»"^5>w 
^ Adieu. N oubliez pas au moins cet entretien./V ^'^ 

{Elle fort.) r ^^l 

s C E N E I 1 1. 

O R P HIS 'E^ feule* 

J E ris de (a menace , & Con jhnmeur trop vaine , 
Dans les noeuds(]u'on lui tend,renibarrafle&l'encraia4i 
J'ofe tout efpérer. 
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se EN E IV. 
CLITANDRE, OR PHI SE. 

o R p H I s E. 

A H ! Clitandre , c'eft rous^ 
Tont (èttible concontir au (iiccès le plus doux. 
}e viens deia piquer presque jusqu'à l'outrage* 
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Cfi va y pour vciis gagner , mettre tout en uCstgt* 

Voyez-la^: profitez d'un infiant iî flatteur, 

Et de fang- froid , fondez le chemin de Ton cœur. 

Vous vous êtes conduit à merveille , Clîtandre : 

Le renvoi du billet, le refus de l'attendre , 

Dont vous m'avez inflruite, ont, par leur nouveauté, 

Si puiflamment furpris (on efprit agité , 

Que , fujant de fa CoUr la cohue ordinaire » 

le viens de la trouver dans ce lieu folitairé. 

Tenant avec Rofette «in comité fecret , 

Et , fur ce que j'ai vu , vous en-étiez l'objet» 

CLITANDRE. ^ 
Iln'eftpas tems encor d'écouter i'efpérance. 
De grâce , alfenni liez" plutôt anâ rciîftance. 
Dites moi que l'objet que j'attrque en ce jour, 
Eft inconftant , perfide , incapable d'amour , 
Qui, joignit contre moi les attraits à 4a ru(e. 
Va rire , ii j'échappe , & aie perJ , ç'il m'abùfe* 
Avec ces (entimens, qu'il me faui inlpirer^ 
Aiiet de coups encor me reflent à paier. 
J'y ferai de mon mieux, & j o:e birn vpus dire 
Ou'il ne lui fera pas aiié de me (cduire. 

O R P H 1 S t. 
Pau. J'apperjois Rofette. 



SCENU 
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■ 

S C E N E V. 
ÇLIT ANDRE, ROSETTE, ORPHISK 

ROSETTE, tas^ à paru 

13 ON, Levoilà rencu 
ORPHISE,i Rofctiu 
Veux-tu me parler? 

ROSETTE, À Orphifu 
Moi ? non , mais.,**. 
^ O R P H I S- E. 

Que çhercbe$*tu; 
ROSETTE. 
Rien... .Mais fi tous vouliez , poi^r (bulager Julie , 
Madame , en ce moment joindre la compagnie 2 
Le cercle efl fort nombreux* 

O R P H I S Et 

Il eft (èlon (on joût^ 
Et fans -moi , d'ordinaire, elle fuiEt: à touc*^ 

ROSETTE, 
Oui, mais, dans un inftant..* 

O R P H I S ^. 

Qàe&ÏNonï 
A S B T T £. 

Ie< partie* 
C 
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SCENE VIL 
CLI T A ND RE, OR PHI S L| 

Ok P H I SE. 

X t* ne jouira pas long- ceti^ àét â ft7ex(r« 
Je rentre aufli. . . 

( Elle emnt the^ Julie. ) 

SCENE VI IL 
^ C I, t T A N p R E, /<«/, 

J £ tremble, ob oui! je fuis finçèrei 
Je connojs le danger 5 piuilc-je m'^fouftrairç ? 



S G E NE IX. 
J U j;.IE, CLITANDRE. 

JULIE. 



M- 



.Aisrîen n'?ft fi galant que votre procédé! 
Ah, qu^en un autre tenis ;g vous aurois grondé î 
l^allbiîs» Pour cette fois ma bonté vous excu(è. 
Je (ic^ends du moment^ & celui-ci ni^amuTe: 



CO M È D î E. Si 

Car , voulant vous parUr , vous ^chanten €e lieu, 
A l*un de vos rivaux j'ai fait prendre mon jeu: 
Il eft au délëfpoir 5 Je ris îe la grimace 
Qu'a fait notre vieux Comte en occupant ma place* 

C L I T A N D R E. 
Votre vieux Cooice a tort. 

J U t I H. . 

Il eA original, 

ClïT AN DRE. 
Mais^ dCf^race) poiirquoi me nommer Ton rival ? 
Il vous aime, dit-on. 

JULIE. 
Safïs. douce. Et vous ? 

C L I T A N D R E. 

Madame...» 
Jamais.».. 

J XI L 1 E , avec gaieté* 
Ah, Tou* voulez déguifer votre flâme! 
, Vous voulez m'adorcr fins que j'en fâche rien? 
Hé ! celfez d'affefter ce modefte maintien. 
Vous m'aimezjtouteA dit. Hébien,mon cher Clitandre, 
D'honneur, ceftun aveu que je brulois d'entendre» 

CLITANDRE, étonné. , 
Tout eft dit. Permettez.... 

JULIE., 

Allons , regardez-moîr 



Je le veux. 



C J 
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CLITANDRE, 

Volontiers. 

JULIE. 

Eh bien donc ! 
C L I T A N D R £. 

^ Je vous voi. 
JULIE. 
Eft-ce tout? 

C L I T A N D R E. 
Les beaux yeux I la charniantc figure l 
JULIE. 
Fort-bien : continuez. 

CLITANDRE, fouriant. 
Tout eft die j je vous jure. 

JULIE, gaiement* 
Non 5 non. Vos yeux à moi nVen difent beaucoup plus, • 
Vous nVaimerez, Moi'fieur, vos foins, (bntfuperflus. 

,^ - ç'L I TA N D R E. 
Et votre cœur -du miçh fera la récompenfe. 

J U L I E , minaudant. 
Maïs vous pouvez compter.... 

C L I T A N D R E. 

Oui , fiir votre conOance» 
Je le faîs. Répondez, de grâce , à votre tour. 
Puis-;e vous demander ce que c*eft que Tamour l 

JULIE/ 
la belle queflion! 

CLITANDRE. 

Il eft bon que je fâche 
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Quelle idée à ce mot parmi vous on attache; 
Car vous le préfentez ici (bus un afped, 
D*ane aifence , d'un ton qui ni'eft un peu fufpeA : 
Et ;e ne voudrois pas , joignant mon cœur au vôtre. 
Vous donner un amour moi , pour en prendre Un autre. 

JULIE. 
Comment ! en efl-ll deux ? 11 eft, je crois, par-tout 
Tel que nous le Tentons; c on f o nnance à^ go^t^ ' 
Union d*agrément , habitude amufànte , 
Qu'un caprice détruit , & qu'un coup-d*œil enfante; 
Le raifort , le lien de la fociété , \ 

Qui d objets en objets voltige en liberté \ 
Qui , pour briller au jour y a quitté les ruelles , 
£t tranrpottea grand bruit le plaiiir fur {es ailes. 

CLITANDRE. 
Je meurs, fi j'entends rien à tout ce jargon^là* 

JULIE. 
£h ! mais.... 

€L I T A N D RB. 
Quoi! vous croyez que l'amour (bit cela î 
JULIE, 
Oui vraiment j aujourd'hui Ton n'en connoît pas d'autre.' 
>Arrangeons-nous pourtant} vojons , quel eft le vôtre | 
Détaillez-moi.M. 

CLITANDRE. 
Le mien, toujours mal défini. 
Se dérobe au difcours , ne peut qu'être fenti i 
It , fans vous oiïènfer , jejréfume, Madame , 

C 4 
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Qu'il tk tue entre Yonf , tar il lui faut une ame; 

J U LIE. 
At I iFôus m'allez vanter cet être furanné , 
De myûères , de pkurs, d* ennuis environné} 
Ce tyran des plailirs de nos antiques Belles » 
Pour qui c'étoit trop peu d*ètre dix ans fidelles» 
Tout ce vieux protocole eu banni (ans retour : 
Ce n'efl plus qu'en paflant qu'on encenfe l'amour 
Clitandre , croyez-moi , fuivez cette méthode i 
JEik eft plus u/itée , 6c beaucoup plus commode. 

C L I T A N D R E. 
Non , cela ne fe peut. 

JULIE, 
e Q^ ^^^ humilié I 

Vous vous rendez enfin ? 

•CLITAKDRE, voulant s'en aller. 
Vous me faites pitié* 
JULIE. 
Çui? moi, faîfepkié? 

CUTANDRl. 

Ouï , d'honneur. 
JULIE- 

Mais, Clitandre 
A la compafïïon je yous"trouve un peu tendre. 
Sans trop d'orgueil , j*ai cru , jurques à ce moment 
M'in(pirer point cncor ce trrfte fentiment. 

CLITANDRE. 
St nx)i;C'e(l tojut de bon que je vous trouve à plaindre 
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Car enfin, ce bonheur que vous renez de peindre. 
Examinez Ùl (burce , ft pe&z (à raleor \ 
Il eft dans votre tête , ft non dans votre ccbur. 
Dans la feule iScle broît, une bouillante ivre^ » 
De l'erreor à l'excès, guide votre }èutteflè \ 
Au milieu àe& travers , des écarts , des éclatt y 
Vous cherchez les plaifirs , les plaiQrs «*/ font pM» 
Pourquoi courir H loin ? L'indulgente nature 
les a mis près de vous dans kur jnfle meferei 
Maïs vous ne rencontrez que leur mafque tfompeiff i 
Quand vous chargez Tefprit des intérêts du cœur. 

J U L I E. 
Maîs,vrannent, il raifbnne ! A merveille « Clitandre, 
A vos discours pourtant je ne (àorois me rendre i 
Car enfin, ces plaifirs , à moi, me femblent doux ; 
Je les (èns , j*en jouis. 

C L I T A N D R E. 

Ma foi , tant pis pour vous» 
JULIE. 
Ah ! grâce pour celui de briller ^ de plaire : 
Tout autant que la vie , il nous efi néceflaire} 
Et j'aimerois autant me paflèr de beauté, 
Que de voir fiir un (èul Con pouvoir limité. 
Là , defcendez un peu dans le coeur d'une feoune $ 
Et jugez quel plaifir doit enivrer Ton aitie. 
Quand d'un cercle brillant les voeux 5c les regards 
Sur elle concentrés, tombent de tontes parts y 
Quand fiir nulle témoins de ik toute* puiâfancen 
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Elle yerfe l'amour , le dépit , Tc/pérance. 

Elle parle : Tçloge auffi-tôt retejitit: 

Elle jette un coup d'oeil: on efpcre, on pâlit: 

A»tour d'elle , à Ton gré , tout s*émeuc> tout s'arrête^ 

Elle forme, un orage, ou calme une tempête; 

De mille paflîons elle excite \q^ flots 5 

Tous les cœurs font troubles , ïtûtn reûe en repo«» 

CLITANDRE. 
Le fien refte en repos V l'aimable per(pedlive 
Que vous nouspréfentez i Quoil Tardeur la pluf vive.*» 

JULIE. 
Oh r vous ne paflez rien. Allez - vous quereller ? 
}e disque* c*e{l pour nous un be(bin de brillt». 

CLITAND&E. 
Briller donc, l'y confèus; & laillez- moi, Madame, 
Chercher d autres plaiiirs inconnus à votre, aur^e^ 
Moins d*éclat, pitis d*ai|iotQr ,unpfu de bonne-foi , 
Des appas > àQS vertus ^ c'en e(i allez pour moi. 

j u L j a 

Mais on peut parnji nous rencontrer ce modèle. 

CL I T AN D RE, 
ranzii TOUS y de l'amour ? 

JULIE. 

Oui f la chofe eu réelfe# 
C I I T A N D R £• 
3'entends : de cet amour voltigeant , cavalier ^ 
E)ont vous faifiez tantôt Tcloge ilngnlier. 
Koa^j'ai.kgoutYuigairei Su côt amour , Madame > 
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Bâ trop de qualité pour entrer dans mon aaie« 
De vos dodes leçons je ne puis efla/er s 
En donnant tout mon cœur, j'en yeux un tout entier. 
Je hais autant que vous la fadeur paftorale > 
Mais je hais encor plus le bruit & le fcandale } 
L'honnôte me fuffitj &, dû t- on me blâmer , 
J'eftime ce que j'aime, ou je ceft d'aimer. 

JULIE. 
Vous roulez me piquer, je ne prends pointa? change: 
J'ai mon projet en tôte , & rien ne me dérange. 
' Voyons-nous, plus (buvent ; vous êtes fait pour nous y 
Un peu de liaifbn rapprochera nos goûts. 




C é 



€o Lj COQUETTE Corrigée, 



SCENE X. 

LEMARQUIS, LE COMTE, JULIE, 
CLITANDRE. 

LE C O M T E , /ej furpunanu 

Jl A R B L B u , ^ m'en doatoîs. 

JULIE, riant. 

Quoi l tout de bon, cher Comte 5 
LE C O M T E , ^a JuUt. 
Cher Comte t délojale ! ah ! rougiiTez de honte. 

JULIE. 
Moi,rougîr? 

LE MARQUIS, a« Comte. 
Hç bien donc , mon oncle, qu'avez-yous ^ 
L E. C O M T E, ^ Marquis. 
XiaiiIèz-txK>L - ^ 

LE ]« A & Q^ U I S. 
Quoi! déjàde l'aigreur , du courroux^ ^ 
LE COMTE. 
Oai> ventreblen l 

LE MARQUIS. 
Mon oncle !.r. 
L E C O M T E. 

Ohl ne voos en déplaife , 
Monncreu, laiflTex-moi quereller à mon aife. 
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L E M A R Q U 1 S. 
Mais cela n'eA pas bien. Hél quevous a-t-on £ût2 

L E C O M T E. 

le plus damnable tour... Tantôt (ùr Ton billet » 
J'arrive 5 en minaudant la perfide m'appelle : 
«« Cher Comte : je reviens , prenez mon jeu , dit-elle. ^ 
Je le prends comme un (bt; &, pendant ce tems-là , 
On vient faire Tamour à Monfieur que voilà. 

LE MARQUIS, riant, 
Tout de bon? 

LE C a M T E.. 
Oui, morbleu ! 
LE MARQUIS, riant plus fore. 

Le tour eft impayable. 
LE C OM T E. 
Jefte rimpertinent! ( 

LEMARQUIS. 

Oui , vous dis-je , admirable j] 
Ckmnant, délicieux. 

L E C O M T E. 

Au diable rétourdij 
LEMARQUIS. 
Mon oncle , votre afïaire eft terminée ici : 
Allons , modeftement prenez congél 

LE COMTE. 

J'enrage, 
Et }e me vengerai d'un fi ûnglant outrage, 
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Toujours en Tair, toujours trahi(Iant& trahis. 
Faites un monde à part , & Çoytz le mépris ' 
De tout le genre humain. Le cœur d'une coquette 
N'eft pas d'alTe^ haut prix pour que je le regrette. 




Comédie. '6$ 



. se EN E XL 
LEJWARQUIS, JULIE, CLIT ANDRE. 

JULIE. 

O A colère eft brutale. 

LEMARQUIS. 

Elle m'a direrti > 
D'honneur. 

CLITANDRE. 
Madame a du sVn amulèr au/fi. 

J U L I £, <z Clltandre* 
Beaucoup. 

I E M A R Q U I S. 
Vous vous formez^ Julie , à me /ûr prendre , 
En moins d'un jour , Érafte & mon Oncle & Clicandre! 
C'en aller au plus grand. Mais, Clicandre, entre nous , 
£A trop neuf dans le monde , & peu digne de vous. 
Je veux le préfènter à ii«tre Préfidente $ 
Après > votre union fera bien plus décente* 

J U L I E , au Marquis, 
LaifTez-là vos projets ^ Monfieur efl occupé > 
Du vieil amour vraiment il n'eft pas détïompéi 
21 foupire > il adore...« 
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LE M A RQ U I s. 
Et qui donc? 
J U L LE* 

'Une Belle; 
( à Clitandre,) 

Qui (ans doate l'attend. Venez , amant fidèle. 

C L I T. A N D R E. 
Kon je ne puis* • « • 

J JJ L î E y au Marquis* 

Je rais le mettre entre deaxfeox* 
CLITANDRE. 
Madame 9 en ce moment. • . 

JULIE. 

Sufrez-moî, Jeleven» 
CLITANDRE lui dohne la main. 



Fin dufcêoni ASe^ 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 
ORPHISE, CLITANDRE. 

o R P H I s E. 

JtîiH bîenîmofl cher Clîtandr^eft-ce «nvaîn que fefpèrt, 
Et ma Julie encof peat-elie vous diplaire ? 

CL I T A N O-R E. 
Madame y trouvez bon que , fuyant à pcopos. 
Je ne m'expofe plus à perdre mon repoi. 
Votre nièce m'attaque avec trop d'avantages 
^t rifqaer totxt pour n'en , n'eA pas d'ua bommeûjjè* 

ORPHISErû. 
Clkandre , TOUS rêvez. 

CLITANDRE. 
Non , c'eft la vérité. 
Jamais d'un trouble égal je ne fus agité. 

ORPHISE. 
Quoi donc! Taîmeriez- vous ? 

CLITANDRE. 

Je ne ûis > mais , Madame , 
Je ne veux plus avoir à diiputer mon ame. 



i ] 
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Le dangereux objet ! & quelle habileté 
A mefurer l'efFort a la difficulté ! 
Son manège attrayant vous tourne , tous épie ; 
Applaadit queI<]tiefois , plus fouvent contrarie : 
Elle vous Tait, vous cherche ^ & s*appaife &saigrt*-j 
Sans relâche .elle occupe & le cœur & rcfprit : 
tJniflant avec art le dépit, la tendre/Te, 
Sa bouche vous maltraite , & foit œil vous carefle. 
Vous la voyez fouvent , par un détour a^droit , 
Rire dans (a foreur, s'irriter de ^ng-froid : 
MaitreûTe du moment , tantôt brillante & vive , 
Elle enchante, ravit? tantôt douce & naïve, . 
Sa grâce au fond du cœur porte Je fentiment, 
Sa perfidie al'aird'un rendre épanchementj 
En pafTant par Tes yeux , la noirceur , Timpoilure ^ 
Prennent Texprefllon de la fimple nature 5 
Oui, Madame, vingt fois )*ai pris pour vérité, 
' Ge qui n'étoit qu'un jeu , qu'un amour imité s 
Vingt fois j'ai repoulïë la trifte certitude , 
Que tout cela n'étoit qu'un fruit de (on étude 1 . 
Mon cœur en fa faveur vingt fois s'eft gendarmé , 
Et même en ce moment à peine eft il calmé. 

ORPHISE. 
Oui, pour vous vaincre çlk a déployé tous (es charmc-^j 
Elle s'eft préfentée avec toutes fes armes , 
Elle vous a traité comme un digne ennemi : 
Mais fes propres efforts l'ont vaincue à demi. 
Où vous avez -cru voir de l'art, de l'importure, 
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Croyet-moi , vous deviez n'y voir que la nature : 
Sa vanité parloit » vous en fentiez les coups 5 
Sa fierté fuccomboit , Ton cœur voloic vers vous 5 
Elle s'en indignoit bientôt >ViMais fa colère 
N'étoit qu'un repentir d'avoir été fîncère. 
Ce choc de fentimens , cet art fï compliqué, 
Suppofèz-:la (ènfîble , & [tout eft -expliqué. 

C L I T A N D R E, 
Non , ne fuppofons rien , Madame , je vous prie: 
Soufirez que prudemment je quitte la parde. 

O R P H I S E. 
Clitandre , encore un coup, fiez-vous-en à moî, 
Sen penchant fe déclart ; & c'.eft de bonne-foi 
Que je la garantis vaincue, humiliée. 
Je la connois 5 mes foins l'ont tant étudiée ! 
A*t;^lle pu cacher (es mouvemens confus î 
Ne nous a-t-elle pas .dix fois interrompus ? 
Quand de vos entretiens j'abrégeois Tincervalle» 
N'ai-je pas entrevu l'aigreur d'une rivale ? 
Quand tout-à-^heure encor je vous ai fait Conit ^ 
Son dépit à mes yeux s'eft-il pii démentir l 
De notre téte-à-tête à préiènt inquiète , 
Elle hâte fon monde , & prefie la retraite; 
Un inflant va la voir arriver fur nos pas : 
Qu'eft-ce que de l'amour., Ci cela n'en eft pas ? 
Allons, que mon efpoir, Clitandre , vous ranime. 

C L I T A N D R H. 
De. ce frivole elpoir ferois-j^la viclimej 
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La fiiir , H n'eft plus tems. Ah ! que n'ai-je évké 
Ce cruel embarras où vous m'avez jeté ^ 
Aîdez-moi donc du moinSi 

O R P H I S E. 

Ced à quoi je m'apprête j 
Tourmentez bien fon cœur 5 fattaquerai fa tète: 
Servon»-nous de ion art; en butte à nos complots' 
Il ne faut pas qu'elle ait un înfhnt de repos. 
Critiquez , exigez , fatiguez fa foupleHe*, 
De notre hymen ))rochain effrayons fa tandrefle , 
C'eû un puiflant mobile , & fon ODCOt eft à nous , 
Si nous venons à boirt de le rendre jaloux. 
La voici) c€»i»mençons« 




^"^ 



COMEDIE.' 69 

S C È N E I L 
ORPHISE , JULIE , CLIT ANDRE. 

O R P H I S E , feignant beaucoup d'embarras., 

V^oMMiNT ! c'eft VOUS, ttia Nièce l 
Ta! cm que.*, jafqii'au (bir... h foule qui tous preffe... 
S'eft bien vite écoulée ! . v* 

J U L I £ > riant â moitié* 

Ail! ma Tante I en ces lieux 
Vous ne m'attendiez pas £-tâc$ j'ai (k bons >euz» 

ORPHISE. 
M(N» ma Niéçe; ... Pourquoi ! ... 7e parloîs à Clitandre; 

Hé ouï; TOUS lui parliez, vous aimez â Tenten^rei 
Rien n*eft fi naturel. Mais quelqu'un m'a conté 
Que d'un o^et nouveau fon cœur écoit tentés 
Prenez^y garde au moins , & ce font ?os affiûrei« 

• ORPHISE. 

Bon , bon , tous ces difcours hnt des bruits témeraîces : 
J'eftime fort Clitandre , & tu le dis fort bien, 
Heureu(è qui poâède un cœur tel que le £eii I 

JlJLIfc 
Vraiment > c'eft un XitCox. 
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O R P H I s E , d'un air affectueux. 
Oui j ma chère Julie : 
Pour Tamour de ta Tstnte , aime-le , je t'en prie. 

{ElUfon.) 

S G É. N E IIL , 
J U L I E , C L I T \ N D R E, 

ï U L I E. 

X ouR r^mour de ma Tante, il faut donc vous aimer? 
• C L I T A N D R E. 

3 Oui , Madame. 

JULIE. 
Il falloic d'abord m'en informer; 
j Je vous tviSit adoré bc aucoup plutôt , Clitandre. • 
CL I T A N*D R E. 
Il en eft tems encor. 

J U L I .E. 

Daignerez-voûs m'apprendre 
A quelle ©ccafion cet ordre nVeft donné i 
'il feroit trop plaifant que j'euire deviné, 

C L 1 T A N D R e. . . * 

Deviné ?••• Quoi , Madame? 

JULIE. [ 

Ohi la divine Orplufeî* 
Do }e me ^rom^ê^fort^ va faire nae ibtti&: 
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Ses amis devroient bien lui faire envifager 

Qu a Ton âge il eft tard de vouloir s'engager* - 

CLITANDRE. 
Uvselle eft jeune encJre. 

JULIE. 

Oui , oui , pour une Tante : 

^ U^îs (bas un nouveau joug plier en imprudente ?... 
Car, vous en conviendrez, chaque jour défbroiaif 
Impitoyablement va ternir Tes attraits. 
^oiir moi , je l'avouerai , je tremble pour OrphKë* 

CLITANDRE. 
^l eft peu de Beautés que le tems ne détruife,' 
^e le fais : cependant en honnête mari , 
ï*ai mon fyftême , moi , fyftcme allez hardi , 
J'en conviens. Par exemple , Orphife eft fort aimable, 
£t le fera long-tems i car elle eft eftimable* . 
tUe n'a jamais cru que le (èul agrément ' 

l>e Tamour d'un mari dût être l'aliment. 
3elle , mais fans orgueil 5 à d'autres foins livrée f 
A ceflTer d'être jeune elle s'eft préparée : 
Aux nobles (èntimens elle a fermé Ton cœuri 
£t pour (on caraâêre elle a pris la douceur* 
Elle a de fon efprit étendu les lumières ? 
plie a môme accueilli des vertus roturières,' 
l'égalité d'humeur , la modefte bonté , 
L'amour de l'ordre enfin , trop rare qualité ! 
Après un certain tems que Thymen nous éprouve ^ 
La beauté perd, dit-on; tout celalè retrouve; 



yz LA COQUETTE CORRIGÉE; 

Les niaris^.aiment mieux , ils m*en font tous téihoîns^ 
Une vQttu de plus , & deux grâces de moins. 

JULIE. 
Etre jeune ! ••• itre belle ! ...Oqî, c'eftan double ctinie 
Dont. M 

C UT AN F) RE. 
N^n *y il ne faut pas trop prellèr ma maxîtiie« 
JLa beauté de tout teoss fournit tout à Tes loix , 
£t je ne (ùis point d'âge à concefler Ces droits ; 
Mâisi) faiis hiî difputier Ton Tuprcaie arantage , 
A d'autres qualités noos pouvons rendrs hommage. 

r JULIE. 

Heureufè qui pourroit toutes les raflèmbler! 

Mais , pour vous plaire , à qui faut-il donc reilemblet l 

' C L I T A N D R E. 

A vou$> Madame. 

JULIE. 
A moi y le compliment m'honore; 
Mais dans un autre tems il eut mieux fait d'éciore \ 
Je ne fuis pas d*humeur à le récompenfèr. 

C L 1 T A N D R E. 
J'ai cru qu-'en aucun tems il ne poavoit bleffer: 
Ce ton de dignité m'annonce le contraire) 
Soit. 

JULIE. 
Avec ces façons a'pirez-vcus à pîaîre I 
Vous aujûez tfésrgrahd tort. La coi^tradiâion, 

V / L'efprit 
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L'erprît guindé , rhunieur for^t mon avernonj 

Et c*eft tout ce qu*en vous > Monlîeur j j*ai vu paroître, 

C HTANPRH. 
Koas voilà donc brouillés > 

JULIE. 

Vous en ttes le tnaicre. 
C L IT A N D RE. 
Tprt bien i (ur votre coeur je n'a vois qu'à compter» 

JULIE- 
Vous prenez grand plaifir à tn'impatienter! 

CLITAND RE. 
Moi ? Vous TOUS amnfez , j'en prends ma part. 

^; JULIE. 

^ Courage f 
Vous m'indîgnez, au moins : votre air » votre langage ,' 
Tout confpire , Monfieur , je vous Iç dis tout net , 
{ Minaudant* ) 
^ A vous faire haïr • • • en dépit qu'on en ait. . 
CLIT AN D R E. 
Bon , ce n'eft rien encor i A fi jaimais , Madame ^ 
Vous aviez le malheur de captiver mon ânle > ' 
Vous effuieriez vraiment bien d'autres vérités. 
Mon efprit eft pétri de contrariétés, 
Je vous en avertis j ce qu'en vous on admire; 
Seroit précifcment l'objet de ma fatyrej. . 
Si votre façon d'être en ce moment vous plaîc, \ 
Croyez-moi y but*à*bùt reftons fans intérêt. '. 
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JULIE. 

^ Hé quoi ! ma façon d'être éft donc bien IiiaifTâble 3 
C L I T A N D R E , d'un ton pénétré. 
Non. Il ne tient qu'à vous de devenir aimable % 
Mais vous le /êriez trop en fuivant mes avis : 
Continuer plutétT gâtez cent dons exquis ; 
Vous-même de nos cœurs armez là ré/îftance, 
£t, dç vos propres mains, bornez votre puilïàncet 
De la nature ep vous défigurez les traits , 
D'un attirail &ns fin fiirchargez (es attraits : 
Du bon fcns > 4u plaifir conjurez la défaîte 5 
Sauvez-nous du danger de vous voir trop parfaite | 
C'eftfort bien fait à nous , Je dois le (buhaiter j 
Et quel pœur fans cela pourroitvpus réfifler > 
JULIE, unibarraffét & férlcufc. 
Quoi ! fçneufe nient , vous me trouvez à plaindre ? 

C LI T A N D RE. 
Très^fcricoftment. Incapable de feindre , 
J'ai regret de vous voir employer tant d'efforts , 
Pour ne vous préparer au bout qtië des remords, 

JULIE, plus gaie. 
Pour devenir aimable , hé bien, que faut- il faire? 

CLITANDRE. 
Vous me le demandez? Vous n'êtes pas fincère , 
Lecccur vous le diroit , fi vous i'écoutiez bien / 
Mais dans tous vos difcoors le cœur n'entre pour rieot 

-7 U- L I E, 
Non , je veux vos avis. Pour rétablir ma gloire * 
Ceft rous, oui , défi)rmais vous i&ul que je veux croire. 
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SCENE IV. 
JULIE, CLITANDRE, LE MARQUIS. 

^ LE M AKQU IS , dans le/ond, les e'côutef'Qf^-'^ 
C 1 1 T A N D R E, à Julie, :♦*. \ 



Moifeul? V^. ^^ 

j U L I E , i Clltandre. ^P^ 

Aflurément , ce que vous m'avet dît. 
Me frappe , & je prétends en faire mon profit. 

CLÎT A;NDKE, d demi-rendu. 
Vous ne feriez pas mal* • «Mais bonù'eftuaeadrefle. 
Penfez-Yous tout cela? 

JULIE. 
Oui , d'honneur* 
CLITANDRE, avec émotion. ^ 

AhîtraitrefTe, 
Vous voilà. 

J U L I E , tris^tendrefnentn 
Qu*ave2-vous î 
CLITANDRE. 

Ce regard enchanteur i ' 
Ce tpn*-» 

JULIE. 

I' Que (àvez-vous s'il ne part pas du coeur? 

Dr '' 
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".' ! :- CL I^T ANDRE , héfitafit. 
Je (àis que» • 'contre vous il eft bon d'être en gardfii 
LE MARQUIS, éclatji de rire. 
J U- L I E , ètonnéep 
' Que fiiites- vous donc là , Marquis ? 

LE MARQUIS,*a/a//V. 

Je vous regarde j 
J'écoute, i:j-applaudi$* 

\ACUtanire.) 
Hé bien! tu conviendras 
^*on nç peut pas mieux jouer ce que Ton' ne fent pu: 
t'efl'pouHêr lè talent jufques à Texcellence: 
Quel air de fentiment , de vérité , d'aifance ! , 
Pour. pVu que j'eulTe encor lailTé durer i'errepr. 
C'en étoiifaic," Clitandre, elle cmportoit ton coenf* 

(A Julie A 
Parbleu , voas Tavet mis à deux doigts de & perte. 
J U 1 1 E 7 à demi'déconcenée , & finijfant par rire» 
K^ me louez point tant , cela me déconcerte. 
Vctoisen train d'aimer, cela fe gagne aurnoins* 

C L I T A N P R E,, a Julie. 
Et vous ne favez ' plus aimer devant témoins l 

J U L I ^ , minaudant 9 à Clitandrcl 
Je ne dis pas cela. 
* " LE M ARQUI S, a /w//e. 

. Pourqi;ioine le pas dire J 
. (4 Çlita.ndre. ) 
Tiens, de Ta faùfletè ne fois pas le jftart/rcf 



\ 
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Habitude , & rien plus. Et fa bouche , &/es yeux . 
N'ont jamais fu que dire « aiinez-moi , je le veux.»» 
Ceft chez, elle un reflort , un Jeu dont .U détente ^ 
S'échappe à volpncé. 

C L I T A N D R B , ûM Marquis., . ,^ 
La remarque eft favanter 
. L E M A R Q U 1 S. 
Et jufte , qui plus eft. . .;}... . 

. , J U LIE. /, . . . -y ..^ 

Oh 1 raifez-vous, Marquis j , , 
Convient -il que par vous mes fecrctç foieatçral^isl , 
Quoi : fi j'ai des raifons pour engager Clitandxé ^ 
S'il en a pour m 'aimer 7 ■• - 

LE MARQUIS, à Julie. 

J'en ai pour le défendre. . ., 

Ecoutez-moi tou^ deux } toi , Clitandre , fur-tout. 
Que vas-tu faire ? Avec de refprit & du gP^h v 
Si mon expérience ici ne te féconde , 
Tu vas tout au plus -nal c'annoncer dans le ^naotlde» 
Pofons le fait. Julie » après t'avoir joué, 
Te livrera par- tout comme un homme échoué i • . / 
Nos Belles apprendront ta ridicule hiftoirç;. . j> ,^ 
Et qui voudra , dis-moi , reflùfciter ta gloire? 
Quelle femme oÊra fiibir ton déshonneur, ^.. . - 
Et partager ta honte en recevant ton cœur ? v 

Tu n'en trouvera^? point. Je te le dis d'avance. ^ ^ 
Ceci , comme tu vois , eft de grande impq[rtance# 
Julie eil> entre, nous,, trap habile pour toi 5 

Pi' 



78 LA COQUETTE CORRIGÉE , 

£t je te veux ailleurs procurer de i'eihploi. 

JULIE. 
Hé ! ne peut*on (avoir à qui Monfîeur le donne \ 

LEMARQUIS. 
A la digne âaronne. Oh! la bonne per(bnne! 
Au plus léger diftours d'abord elle prend feu , 
Et nQ vous laifTe pas le tems du défàveu. 
A la célérité dont fa ââme s annonce > 
Avant que d'y penfer, vous avez fait réponfe. 
De tout autre on pourroit détailler les exploits, 
l'ail' le plus attentif ne peut faifir fon choix j 
En effet , un malheur s'attache à fon mérite , 
Jamais on ne la prend , Se toujours on la quitte* 
Voilà du bon , du sur , ou tu n'échoueras pias , 
Par degr*és à Julie après tu parviendras. 

■''■''• JULIE. 

,Vôilà certainement la plus folle cntreprire« • • •: '■ 

LEMARQUIS. 
hràvonè-nous pas encor la divine Céphifè? 
Et notre Préïïdente ? -j *Ahî j'oubliois vraiment'. 
J'ai ddnné ta parole ici dans ce moment : 
C'efl par elle qu'il faut commencer ta tournée. 

C L- 1 T A N D R E , a Julie. 
Pour parvenir à vous , la route eft détournée i 
Mais , puifqu'elle j conduit , allons , etfàyons-la. 
Pour gagner votre cœur • • • 

•' J U L I E , piquée y à Clitandre. 

Ah! vous Taves dcja! 



C O M È'D I E. 7p 

Votre docilité pour fes avis m'enchante, 

( Riant, au Marquis.) ; . 

Bon , il. n\^n fera rien, il adore. ... 

CLIT ANDRE Jette un coup-d'œil à Julie* 
IMLIE^ rencontrant un regard de CUtandre^ à part % 

Imprudente! 
Taifons-îious, 

le' marquis, riant. 
, . Ah ! parbleo , >'aiaîe la nouveauté - 
De la difcrérion ? Qui ? vous, de la bonté ! 
li doncj point de quartier , (ans gêne, fans fcrupole. 
Il faut , des qu*il paroit , fronder un ridicule. 

.JULIE. 
Et V^niour efl celui . qu'il faut moins épargner i 
Je le fens. 

I È MARQUIS. 
Autrement, il pourroit vous gagnes^* 
JULIE. 
Ue gagner î 

L E M À R Q U I S. 
Songez-y • - .- 

J UL^ E. 

Moi , moi? Je l'en défie. 

C L I T A N D R E. 

Eh ! Marquis , à quoi bon , cette plai&nterie ? 
Raffurez-vous , Madame : oui , malgré vos attraits» 
On oeut vousdefîrer j mais vous aimer , jamais : 
6*eft-U le rcfukat , Je crois, de vos ufagesj . , - 

D 4 ■' 
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C'eflà quoi|e (àaraî botiicr tous mes hommages j 
C'eft ce que je viendrai jurer ^à vos genoux , 
Dès que j'aurai llionneur d'êtfe digne de vous. 
^ • (Il fort.) 



SCENE V. 
JU LIE, LE MARQUIS. 

JULIE. 

\^ E CltcanJre cft mauffade. 

LE MARQUIS. • 

« Et .point trop i il raftôâflè» " ' 

J U L I E. ^ ' 

Il plaifante fort nrtaU . ' -. 

''^ • = ' tfe MARQUIS. ■ 
Comme \in autre. 

JULIE. *' • 

• ' * ^' - ' * * * Iljargonne 
Le ffhtîment , le cœur. / _ ' 
.. L E M /[ R Q U I S. 

On pourra le former. 
J U L je; 
Non , je ne le croîs pas. 

' LE Al A R Q U I 5. 
, Hé bien > laîlîons-Ie aîiiier> 

'Qoe nous importe l 



C O M É D I tr, . $i 

JULIE. . i 

Oh rien! 
I E M A R Q U I S. - 

Tant mieux. Oh 1 çâiJ'uIi«J,r 
5e vous at pour ce (oir ihife d'une partie s ^ 
Chloé préfidera. Nous ètons à Oamis : * 

Son éternelle ^poufe , & lui donnons Floris. 
La délaiiTée aura beau faire la grimace, 
Elle Y fera préfente $ ôc pous roulons qu en face ^ 
Us fe dkèht aditu. Cela fera plaifanc ,. 
Qu en penfex-*vous l 

JULIE. 

Oui dà , le tour eâ toiu&otk 
J'j veux cnenerOrpluÉ* 

L E M A R Q U I S. 

Oh ! non pas. Point de Tante, . 
Jfie peut-on vous avoir fans votre gouvernante^ 

JULIE. 
Mais la décence • • • - 

L E M A R Q U I ^. ^ ' 

Encore? On ny peut plus tenir j. 
Et ce terme cft ignoble, à faire évanouir. 
Lai/ïêz-Ià pour toujours & le mot & ia cii'ofei' ' ' 
Savez-vous bien qu*a tort votre nom en impo(è* 
Par un début d'éclat vous nous ébiouiflez : 
Rien ne réfifte à Tair dont vous vous annoncez $' 
«< Des cocnrs 8c des esprits voilà la fouveraine , 
»» Scrupules , préjugés > dit-on , rien ne la gêne.^ ^^^ 

Vf ■ ' ••> 
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Point, ce font des égards , de la difcrédon j 
Une Tante par-tout qui nous donne le ton > 
Après fîx mois d'épreuve on dit décence encore? 
Oh ! parbleu , finiflez \ ou je vous deshonore. 

JULIE. 
Mais que voulez-vous donc ? 

LE MARQUIS. 

Que vous axiez les jexxJk- 
ftr quelque bon éclat $ & qu'en attendant mieux y 
Vous rompiez dès ce jour tout net avec Orphlfe* 
Qu'avez-vousfaitencor, parlez avec franchife , 
Qui puifTe parmi nous vous faire refpeéler ? 
Quelques discours malins* • -qu'on n'o/cplus citer ) 
Des billets malfailàns , d'innocentes ruptures , 
Des traits demi-méchans, quelques noirceurs obtures, 
Du ^ruit tant qu'on en veut $ point de faits : du jargon* 
C'eft bien aînii , vraiment , que T on Ce feit on nom î 
Décidez -vous , vous dis-je > ou je vous abandonne* 

JULIE. 

Quitter, en la bru/quant, une Tante d bonne I 

Non Marquis } ceiêroitme donner un travers. 

LE M AR QUI S. 
Tant mieux : il vous en faut. 

JULIE. 

Pour le coup je m*/ perds. 
Quoi ! vous voudriez* • • 

LIMARQUIS. 

Oui. Sachez , quoiqu'on en glofe > 
^'an travers ^> Madame , une fort bonne chofe. 
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En ètfé indépendant, ne vivre que pour foi j 
Du vulgaire idiot fe founiettre la loi ) 
Braver également la louange ou le blâme ; 
C'ed étendre à bon droit les refibrts de fon âme* 
làidons-la librement s'égarer iS: courir 5 
Son vol nous conduira sûrement au pl'aifîr. 
Laiflfons aux (bts l'erreur de gêner leur allure i 
Qu*importeautourde nousqu'on approuve,on cenfijrc) 
D« difcours valént-lIs qu'on contraigne fon goûtî 
La noble indiffêrence^eft au-defliis de tout : 
A«x pMs de fes motels enchaînons la contrainte ^ 
Les préjugés > les bruits, & la honte ù la crainte : 
Les loix , puis nos delîrs , de rien après cela : 
Tout ce qui plaît , eft bien 5 il faut s'en tenir là. 
JULIE. 

Vous donnez au devoir , Marquis , peu d'étendue* . 
Peut-être ed^ce bien faits mais mon ame eft igsUM 
De certains fentimens , préjugés > j'en conviens 3 , 
Mais qui sèchent le fruit de tous vos entretiens. 
)e ne puis tout-à-fait reifoncer à l'eftime: 
C'cft an befoin. Je fens • • • • 

t£ MARQUrS. 

Efprit pnfiUanimè! 
Je.&is , pour tous fermer, un inutile efibrt: 
Soyez prude > je vois que c'eft*-là votre fort* 

JULIE. 
Mals> Monfieur***. 
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LE M A R CUIS.. 

A (Bchez votre chère décence r 
Ketonrnézfur.vos pas, &: rentrez ^ea enfa4i,ce. 
JBcbutez: je vois clarr. Pointde rechute,; aii moins ^ 
/ Je ^onrrois naç vcogçr d'avoir per4tt nie& ftins. ^ 
Je pourrois , triomphant de cette horreiir :e?tjrcme, . 
Vous donner un travers en dçpiç devous-mêoie» 
Adieu. Pour tout ce jour je vpu^ àe^t la pair 5 . 
Mais, JuHe, à ce foîr y oubr9uillé,p<ïfcirlatï^a.i$. 

J A A leçon du Marquis n'efl; p?ts é'diîîanter 
Mdi>É«'^lfer^fleux époux &it)nipt'eyve£ ma TanteV 
Cette <i©tlb!è*oîrdîm' li'énidyt pdliit-^tnês' defîfs.' 
Hier^ftcor pôàrtant c'itoieit'fâ niés pfâiîirs : 
Wo& vient donc qu^aujoùrd-hiTlje lèhs certain fcrùpule \ 
Quelle misère I Eh I mais,. îna crainte efl! ridicule : 
Cefl le monde, après toiiit que ces malices-U» • ••• 
J'ai beau faire y^.ube kéi)x>'€iiM ehtehdrâ-Ià • • - 
K'aarois-je : écmeiété ijqftjufi ci qu'une forte ?/ 
Ceia.&: poçH^r^fic btéa.:^Mon. cœnrbailaritte 1^ flo^fcêl .^ 
Non, il n'eft:<pas.cAiè»t*jP6ur le oihnèp^lai/bns ' 
Ce q^tie je n'ai poinr £iit encor , réfU'chiirons*. 



\ • C a M É D I E, ff 

À C TE IV, 

s c E N E _P R E M I E R E, . 
ROSETTE, JULIE, 

I U L I £ eft très-agités dans ceitc Scène*- 
R OS ET T E.^ 

Vous paroMer enfin] voiis m'àVez alarmée^ 
Pourquoi 4onc fî long-tems demeurer enfermée ? 
On vous attend par-tout j; & ,. feule en un réduit, 
S^m livres , fans papier ,. vous attendes la nuit^ 
Çueljrodigeaicaufé cette humeur foiitaireîL ^ j.- -^ 

J UL l E. ' 
5ais-tn, depuis tantôt-, ce que (ç Viens de faire i^ 
Je viens dô rc^échiré . 

ROSETTE. 
. - . .. ^ Réficciir 1, Y»4isy* 

.1 î { Oui , mou 

R O S;.Ê T f E- ; ^, ' : ^ 
T«utdèbon? 

,..,,. JXJ lï E. ^ 

Tout de bonr 
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ROSETTE* 

Et, de grâce, fiur quoi î 
JULIE. 
Je ne m'eh {buvfens plus. 

ROSETTE. 

La folie eA charmante* 
Bon, c'efl que vous dormiez* 

JULIE. 

Non, indédfe , errante, 
Et d*idéeen îdée••• 
R O S E T T E. 

Ah! Madame, entre nous. 
Cela ne vous fieà point. J'apperçois du courroux , 
De l'aigreur • • • • ^ 

JULIE. 
Que veux-tu ? c'eft ce maudit Clitandre# 
Qu*«n ne m*en parle plus , au moins 5 je vais le rendre 
A ma Tante. 

ROSETTE 

A propos , en eft-ce fait ? Son coeur 
^JEft à vous. Son amour doit être une fureur ; 

Car vous avez fur lui déployé tous vos charmes. 
A-t-il été bienfbt en vous rendant les armes î 

JULIE. 
Oui. Nous l'étions tous deux. 

ROSETTE. 

Contez-^noi donc comment* •.•i^ ' 



COMÉDIE. f 7 

J.U L I E. 
Qh I }e te conterai dans un antre monient. 

ROSETTE. 
£A-ce que le (iiccès ? ... 

J'U LIE. 

Hé bien ! ma bonne Tante 
Veat me parler, dis-ta, d'une afTaire importante) 
Je la devine. 

ROSETTE. 
Hc quoi ? 

JULIE. 
Ceft fon Clitandre en6ôr. 
Elle craint que }e n'aille envahir fon tr^for, 
le beau tréfor ! un homme! oh !«.»j'ai repris mes forces : 
Je veux plus que jamais leur tendre mes amorces > 
Impitoyablement leur plaire , les charmer , 
Et ne m'en feîre aimer que pour les opprimer. 
Qu'il me vienne un Clitandre cncor,Iaifiè-moifairt, 
Je l'humilierai tant ! 

ROSETTE,. 

Vous êtes en colère \ 
JULIE. 
€h! Oui , je fuis piquée. . 

ROSETTE. 

Eh ! Madame pourquoi } 

j u L I e: 

Maïs, ma Tante, à propos , je ris de fon effroi | 
Qu'une tête 4e femme aifémenc k démonte ! 
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ROSETTE, 
Madame, r , ; ^ 

En vérkc , mon fexe me (ak honte ? 
Mais }e le vengerai. Reprenons nos ^laifirs» 
£t faifbns-nous un jeu d'irriter lés defîrs y 
De les tromper, de rire en âûfantle fupplîce 
Des cœurs qui de leurs feux me voudront voir complice j^ 
C'en-là le vrai bonheur , & je veux en jouir* 

R O S E T T E, 
Mafs depuis fort long-tems vous goûtez ce plaifir ? 
Pourquoi vous trouve-t-il aujourd'hui fi fenfible l 

J U L f E. 
Oh.» pourquoi?... Je ne fais. Mais ma Tante eft vifible-^ 

ROSETTE. 
Elle vient: croyez-moi,, refidez-lui fon héros. 

(Elle fort. ) 



S CE N E IL 







JULIE, feule, 
n^it l'adore à jamais .« tt nous laillè èri repos* 



C O MÈ P I M. ' Sr 

S C E N E III. 
O RP HI S E, JUX'IE, 

JULIE, affectant de la gaieté. 

j\ H ! je vais donc /avoir le.fecret de nua Tante ^ . 
Je ^rûle dès long-tems d'être iâ confidente. : , 
Traitons ceci gaiment* Vous {oapirez , je croî I 
C*eft àf&iré de coeur. Allons > noinn>ez-le naoî. 

O R P H I S E. 
U n!eft pas tems encor. Mais ». lua chère Julie p 

Je qrains de' t'afliigeir* 

JULIE. 
Pourquoi donc , je vous prie , 
M*aurîe2-vous enlevé quelqu'un de mes (ûjets;^ 
Quitte à rendre. Achevez toa|our&; à cela près>' 
Votre air embarraffé me réjouit, 

O R P H I S E. . t 

Ma nièce » 
Tu ne (kuroîs pour toî douter de ma- tendrefTe % 
Mon cœur efl toujours prêt à la faire éclater > 
Et ton attachenient l'a trop fu mériter; 
^ais , ma chère Julie ^ enfin, quoique je t'aime > 
Dans la vie on fè doit quelque chofe à (bi-mcmeî. 
Ainfi , quoiqu'a regret , je viens te déclarer 
Que» des demain peuj:-être » il faut nous ^féparçr. 
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J U L IJL 
Nous réparer î qui , nous ? 

- O R P H I S E. 

Oui , ma nièce. 
J U LIE, riant à demi, 

•Ahî n>a Tante. 
Maïs réflcchi/Tez donc. Vous êtes effrayante. 
Vous , à qui je dois tant ? vous , dont l'œil & le foin 
Ont fil me garantir* • •, 

O R P HI SE. 

Tu n*en as plus befoin. 
JULIE. 
Mon JDîeu , j'en ai befbjn plus que jamais peut-être. 
A mon âge le monde c/l un terrible maître. 
Votre abfènce eft dçjj peut-être un châtiment 
' Que vous croyez, devoir à quelqu égarement ? 
Ne nae le cachez point. Si j'ai pu vous déplaire. 
Vous me voyez en tout prête à vous fatisfaire. 

O R PHI SE. 
Toi , me déplaire ? 

JULIE, malignement. 
Eh mais ! •• . )e le . crains. 
O R P H 1 S E. 

Qaelabas\ 
JULIE.. 
Tenez, pour le caclier vos foins (ont fuperflus. 

• . O R P H I S E. 
J'ignore. • • 
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JULIE. 

Je ftûs ce qui vpus fâche. 
O R P H I S F, 
Si ta m*as nui , da moins c'eft fans que Je le fâche* 

JULIE, plus férieufe* 
Pourquoi donc avee moi venir a cet éclat ? 

O R P H I S E. 
D'éclat , je n'en fais point. Je vais changer d'état. 
Voilà tout. ^ 

JULIE. 
Vous allez. • • • 

O R P H I S E. 

Changer d'état, te dis -je. 
JULIE. 
Comment , vous marier ? 

O R P H I S E > à fort tour riant à demU- 
Ouï cet aveu t'afflige î 
JULIE, haijfhnt les yeux* 
Il m'étonne beaucoup. 

O R P H I S E. 

* Que puis-j'e faire mieux ? 
Le mérite a toujours droit de charmer nos je\ix i 
Et c'eft pre(qu*en avoir , que (avoir le connoître. 

JULIE, piquée. 
Tadn^ire votre ardeur à vous donner un maître. 

O R P H I S E. 
Un maître ! y penfes-tu ? Non, non, j'ai mieux ch«iiîî 
J'ai le bqnheur de prendre un foutien , un amis 
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Un coeur noble , (ènfible y un efprif doux , affable , 
Que beaucoup de raifon ne rend pas moins aimable » 
Que rien de fes devoirs n'a jamais détourné $ 
Ç<H , content de Tctat auquel il s*eft borné , 
A voulu ne devoir qu'à foi Ton importance , 
£t qui pour mes défauts aura de Tindulgence ; 
Un homme rare enfin ; toi-mèmç afïùrément, 
Quand m le connortras y m'en feras compUdienu 

JULIE. 
Son nom ? 

O R P H I S E. ' 

C*eft un 'fecret pour quelques Jours encore. 
J U L I E. 
Cet homme rare , exqoiV , &n$ doute vous -adore ? 

Q R P H I S E , fouHanu 
Il ne*m'éblouit point par une folle ardeur : 
Il m'eAkne beaucoup $ il connoît tout mon cœur» 
Il en paroît content. Adieu. J'ai quelqu'afïkire. 
Cet aveu ms pefoit , quoiqu'il fut nécefTarre, 
Tandis qu'un digne époux ya borner mes de/îrs. 
Vole au gré de tes vœux dans le fein à^s plailîrs* 
(jE/& examine > en s'en allant i Julie conjiernce^ ) 



mm 
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S C E N E IV. 

JULI ^ , feule. 

V^'est te Clîtandre. Eb qooî ! fon idée ennuyeuA 
Me pourfuivra par-tout. Non : je fiiis furieufe » 
Ce maudit homme eft né pour me dé{è{pérer. 
Et ma Tante , à Ton tour. . . pour me contrecarrer ^ 
Qui fe Jette à la tête...Oh ! doacem ent , Orphife ; 
Je vous empêcherai de faire une fottife ! 
21 ne vous aime pas , & vous le (avez bien : 
Ceft une charité de rompre ce lien 5; 
Jem'encharge>&bif^QCÔt....Rorette! Holà, Roièttel 
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se E N E V. 
ROSE T T E JULIE. 

ROSETTE. 

JnLÉ bien? que tous plaît-il? 
JULIE. 

Quefais-Je? 
ROSETTE. ï 

La toilette I 
Sortez-vous ? 

y U L I E. - - 

Laiâc-moi. Je (ùis au dé(c(poir« 

ROSETTE. 
Comment donc ? Quel cliagria ? 
J U r I E.. 
Je ne veux plus le v©ir. 
ROSETTE. 
Qui, Madame? ^ 

JULIE. 
Ni lui, niperfbnne. 
ROSETTE. 

Hé! Madame, 
Vous m'ei&ajr ez, D'oil naît toutce trouble en votreâmei 



COMÉDIE. 9S 

J U L I E. 
De ceiic Hijets divers , tous faits pour m'accabler: 
}*ai ie.cœur opprelfé* • • je ne faurois parler, 

ROSETTE. 
Ne plus parler ! ceci redouble mes alarmes, 

JULIE. 
Le dcpic, peu s*eiv faut ^ me fait yerfer des larmes» 
Ce CUtarMlre* • • • 

ROSETTE. 
lia tort. 
JULIE. 

Oui, tort i certainement. 
Je ne mérîtois pas de lui ce traitement. 

ROSE T TEi g . 

Hé, que vous a-t-il fait? 

JULIE. 

Il pi'enlève ma Tante* 
ROSETTE. 
Un rapt I Ah î ju/le ciel! l'affaire eu importante :. 
Jl faut faire courir après le raviiTeur. 

J U L I E. 
Çui te dit qu'il l'enlève? Il i féduit fon cœur, 
}1 répoufe. 

ROSETTE. 
Ah l tant mieu:^. La chofe eft plus honnêtes 

JULIE. 
Hpnnêtje ? 

ROSETTE, 
Je i*ai cm. 



1 
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J U LIE. 

Je ne faisqai m'arrête^*** 
Mais nçn • • • le repentir nie les rendra tous deai* 
Bientôt je ^ les verrai. Ton de l'autre honteux. 
Confus y dcfabufés de leurs feux équivoques, 
M'apporter triftement leurs plaintes réciproques ; 
Me conter leurs chagrins, dont je rirai bien fbrti 
Et m'appeller en tiers pour maudire leur (ôrt: 
Je les attends; fur-tout cet orgueilleux Clitandre, 
Qui veut me corriger , dît-il , qui vent m'apprendrc 
A devenir aimable. Àh! mon oncle, tout doux 5 
Oui, je le deviendrai. • . pour un autre que vous, 
Vous verrez clair alors dans votre anrje inquiète', 
£t , pour votre ' tourment , je veux être parfaite* 

Rb S E T t £• 'Y 
Ahl je vous reconnois. 

JULIE. 

Je ris de la douleur 
Quî tantôt fortement m'avoii ùlû le cœur* 
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SCENE 
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S C E N,E VI. 


ROSETTE , un MQUAIS , JULIE, 




J U L I E 9 AU Laquaisê 


Où'BltrCe? 


1 ' 


LE LAQUAIS, a/tf22e; 




Monfîeqr Clitandre. 




ROSETTE, à Julie. 


|f . .- r 


'■ ~ ■ Attendez, laifcz fiiîre i' 


Je m'en vais If traiter- • • 


• • 


J U* L I E, d Rofette. 




, Hon. Qa*il entre au «ontrake. 




ROSETTE. 


Madanie* 


'•^'^ ' % ' ''- - ' ■ ' - " ^ 




JULIE. 


'■■■ . •' 


Je le veux. 




r6s it th. 




Volontiers.; 




(Elle fort avec U Laquais* l 


-•• 


'•■ '^ "^ ■ ^lt' 'i" 1 l : ■ 
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S C ET NE VIL 

j u hik.'féuk/-' ' 

JjCIais, rraiment. 
On oie croifoîc quittée, autour quefc^a^finil. 
Oh !je l€ .privlendhiL.Mdti b'piiiicsir le raijiènef 
Et de &s procédés il vaibbir la peine» 1 

se JE NyjÊ^;v;tiï^ 

CLÎTAN&RE, J^U L I E. 

.^: X i .. :. *. J 
î u L I f. ^ AVËf hauteur & ireniàinzli :, 

Q.yi 1 j iJ 2 
uoi!fi-t6t de xet9uri?o^e ne l*efp crois pas. 
Serîez-vouj doiiQ d^à-4ignç4^i^s appas*^ 
Jufque-là TOUS deviez éviter ma préfençe, 
Et c'étoit m'anponic^ç une aÛÇ5p;|oj3gue abiencc. 
Vo/oi>s 5 inftruifèz-moi de vps fiicccs brillans. 

C L I T A N D R E. 
J'ai fait &rt peu d'ufâgç encor de i»es talens. 
Je ypnois. * * 

JULIE. 
AvoHCz, mon fixer AlonCeur CJitandre, 



C O M È j) JE. $9 

iÇa'un peu de yanîtc vous a penf? furprendre. 
Avec ce ftoid bon lens que vous mettez à tout , 
Vous avez cru tantât pouffer mon cœur à bouc « 
M'inipirer du defir pour cette rare eftime , 
Que vous ne difpentèz qu'au mérite fublime: 
Le detlbin étoit grand , Se j'ai vraiment regret , 
que fur une étourdie il n'ait point eu d'eflèt, 
• Mais fouffirez de ma part cet avis faluftaire , 
Que, favoir raifonner, ce n'eft pas favoir plaire* 
CLITANDRE, bas. 

Son ton eft bien changé I Qu'eA- ce donc qui l'aigrit ? 

(Haut.) 
Madanie , c'eft toujours ce que je me fuis dit.' 
JULIE. 

Quoi , vous TOUS ftriez dit que , par pur badînage , 
Tantôt de votre coeur j*ai recherché l'hommage? 
Que dans vos procédés toujours fecs , fouvent durs. 
Ma malice a trouvé les plaifîrsles plus purs? 
Qme de vos argumens l'énergie & la fqite 
M'a beaucoup amufê , & ne m*a pas induite ? 
Non > malgré la rai(bn & tout l'efprit qu'on a. 
On ne fe die jamais de ces vcrités-là : 
Moi , je vous le devois pour éclaircir votre ame , 
Pour fixer vos foupçons fur l'ardeur qui m'enflâme, 
Et pour vous empêcher de caréilec Terreur -* 
Qui pourrait vous Qacter d'avoir touche mon cœur* 
Hé! quoi, del'eaibarrasi t%% 

E t 
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C t I. T A N D R E. . 

Mon maintien vous abu^t 
Cette témérité dont ici l'on ni*acçu/ç • • • • t 
N'cft pa? bien avérçe. 

JULIE.. 

Oh I niez, j'y consens. 
Vou?. n'échaufferez .pojut l'intérêt que j y prendJ* 

CLI T A ND R E , -bas. 
Elle n^'açcablera y fongeons à nous défendref 

{Haut,) 
Par ce. nouveau détour vous penfêz me furprendrel 
Hé! non , je Tattendois : ce font-là de vos jeux. 

J U L I g, 
P^ . mes /eux ? 

€ L I T A N D R E. 
te fuccès n'en fera pas heureiqtî 
J Ul- ï E. , 
Vous croyez- • • ? ^ 

C jp I T A îfl D RE, 
Avouez que toutes ces injures, , 
Ce courroux, ce dépit, font toutes impoilurçs» » \ 

J U L JI E>. 
Mais , Mon/îeur , je vous dis • • t ^ 

CLI T A N D RE.. 

Bon , bon , ne feignez pl««, 
Et riez aveci moi de vos efforts perdus^ 
Ne vous laWezrYous pas d'être toujours la mè^e? 
Hé! pour vous faire aimer,, faut- il. du (tracageipe2 

i 
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J U L I B , outrée. 
Du ftratagéme ? ...Hé ! mais... ol donc en voy€2-TOusî 
Kon, jamais à tel point je ne fus en courroux. 
Monsieur , foyez bien sûr que rufe, nifineife , 
Ne veut furp rendre ici votre chère tendreffej 
Que me> yeux < mon cœur , tout concourt àdémentîf 
Ce prétendu deffeia de vous afiujettir. 
Vrentendez-vous enfin? 

CLIIANDRE , tendrententé 

Dangereufe Julie , 
Combien , par ce courroux , vous êtes embelliel 
Combien fa véhémence ajoute à vos appas S 

JULIE, 
Je ne fkis ou j*en fuis* 

CLITANDRE, fouplrant. 

Non , vous ne m'aimez pal. 
Je ne viens point non plus pour me lailier fcduire i 
Et votre intérêt feul eft tout ce qui m'attire. 

JULIE. 
Mon intérêt, Monsieur} qui vous en a chargé I 

CLITANDKE. 
Mon. cœur , que ce matin vous avez exigé: 
Déplus d'un fentinient cro/ez qu'il eft capables 
L'amour, yous le voyez , l'auroit rendu coupable» 
Dans votre emportement vous l'auriez foudroyé $ 
Mais ce fracas ne peut étonner* l'amitié: 
La mienne , déformais , fînccte & de durée , 
Même en dépi: de vouâ^ vous(èra confacrée* 

Si 
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JULIE. 
Qi^el/èrvice, Moniieur , dois- je i vos bontés 2 

CLITANDRE. 
trafte , qui tantôt dans fa vivacité 
Vouloit de vos biUets faire un fort fot ufage ^ 
£nfim par mes confeils «A 4?venu plus fage* 

I U L I £. 
Hé , qu'en voulok-il faite } 

C i 1 T A N D R E. 

Il parloie d^imprimeff 
JULIE, iffrayét. 
D'impn'nier ! Afa , MoUfieur ! 
CLIT ANDRE, luinndant un paquet de Lettres* 

U s'efi laifié caliaoff • 
Lqs voicL 

JULIE. 
D*imprtf»er \ 
GLITANDRE. 

Il vous écrit, Je pen/êr 
JULIE, jouvram une Lettre féparée des autres. 
Voudroitil excufer une teUe impudence ! 
.{EiielU.) 

" ce Te ne fais £ vous rea>ercierez beaucoup Clltan* 
M dre du pirétetxiu(èryiç^<}u*il croit vous tendre, en 
ce nVemp^cbant é'ingfrinKr vos Lettres »• 
Quel monftre! 

CLITANDRE* 
^ Calmez-vous^ 



Ç O MÉ D J £, , lOi 

JULIE, continuant de lire» 
ce Le public auroit (ans doute appUudi à la légè« 
»> retc de votre ft/ïe , jk ^agrément de vos expreP- 
»t fions 5 & vous auriez obtenu par mon moyen une 
»3 célébrité rare Se prempte , i laquelle vous fem^ 
9> blez a/pirer-, 8c dont (à matadreâe vous priyç en- 
» core pour quelque tems «. 

Les hommes (bntaflreujk 
CLITANDRE. 
L'exemple quelquefois les rend peu généraux : 
Non que d*un pareil tour j'approuve la malice. 
J U L I E , /tf j Urmtsaiêx yeux. ' 
Oh ! j'en Ais biaii certaine , Se Je. vous rends juflîce , 
un n'a poiut îEivec vous à craindre ces horreurs $ 
£c votre procédé me toacbe fu(qu*aKix pleurs* 

CLITAI^DR». 
Madame , j penfez-vousî 

J » L I E. 

- Pour m'ètreefop livrée» ••: 
Ah ! Cntandre, un écht m'auroit dé&fpérée i 
J'entremble encor. Commentpoarrai -je m'acquitter?..^ 
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S C E N E IX. 

JULIE, CLIT ANDRE, UN 
L A Q U A I S , LA PRÉSIDENTE , 
L E M A R Q U I & 

LE LAQUAIS, a /a Préfidintt. 

jy! A D A M B > on n*eDtre-|) oint. 
LA PRÉSIDENTE, toujours gaiement & en 
petite maitrejfe j au Laquais. 
Tu veux me^^éliAer l 
LE LAQUAIS. 
Madame , je vciq$ dis..< . 

LA PRÉSIDENT ?• 

Hé \ iaitlè nous , de graet» 
....,..;;.,J.jB LAQUAIS ybr^ 
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SCENE X. 

CLITANDRE,JULIE,LA PRÉ» 
SIDENTE, LE MARQUIS. 

. LA PRÉSIDENTE^ d Julie. 

A V A NT de là gronder , il faut que je rembratflTe, 
Qu'elle eft bien! quel éclat! quelle Heur de beauté! 
Mais, macbère^ il y faut joindre un peu de bonté : 
U eft des procédés que Ton doit fe défendre. 
Par exemple > aujourd'hui Ton me promet Clitandre y 
J'en reçois les honneurs , je Tattends bonnement» 
Et Ini (eul eft admis dans votre appartement ? 
Vous vous en emparez , (ans le dire à personne 2 
£t £raudnleu(èment , tandis qu*on nie le donne. 
Vous attirez à vous Tes (oins & (on amour i 
Mais c'eft-là proprement cequi s'appelle un tour» 

JULIE, à la Pr^fidcntu 
Comment donc ? 

LE MARQUIS, à Julie. 

En effet , cela n*eft,pas honnfttef 
Car i enfin , à quoi bon ces petits tête-à-tête? 
Moi , je hais les noirceurs , j'aime à tout réunir j *^ 

M^ Madame a fes droits qu'elle doit foutenir* / 
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LA PRÉSIDENTE, au Marquis. 
Oh ! je les (butiendrai. 

J U L I E. 

Madame , fans colère^ 
HBtatuire «fi fert Con matere. 

LE MARQUI^. 

Our, toilà le myflére^ 
Çaaiid on s'efl a(Siré îe fiiccès de Ces foins , . 

{ Jt là Préfidènte.) 
On lui laiâè le choix. Vous Tallez perdre au moins» 

L A PRÉSIDENTE. 
le perdre ! y penfez-yons ? Non , Marquis ; la prudenat^ 
Interdit à Madame ici'Ia cAncurrerice ; 
Elle ne voudra point ,. par un bruyant débat ,. 
Me préparer l'honneur d-un triomphe d'éclat»- 
Elle n'ignore pas que plus on me rcfifte , 
fit plu^ à l'emporter ma volonté perfifte^ 

LE MAR.,QUI;S, 
Oui, c*éft comme il faut être- Ayons- la fermée 
De jouir pleinement de notre volonté. 
Céder ce qui nous* plaît,- entre nous c'èft fottife.- 

lAzls cette liberté vous eft auflfî p(?ri»ife,. 
luliei il faut vouloir. Ufôz des mêmes loîx^- ^ 

Àliez^vous, par foibleife , abandonner vos droits*' 
Car vous pourriez avoir, en dépii ée Ma^oie y, 
DëBi taifons* poèr garder Je casas qtt.^116 réclame ^ 
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Noai allons le laîirer fur l'heure à vos genoux» 

LA PRÉSIDENTE. 
Non , Mon leur , s*îl vous plaîc. 
LE MARQUIS, afe^^int de la bonté y û 

toutes deux* 
Vo/ons s à raniiable , 
( riant» ) 
Arrangez-rouy* Ceci va faire un bruît du dîablôb 
De qui l'emportera l'honneur fera complet. 

CLlfANDRË,i part. 
Cette leçon eft vive, attendonsénvrefiet. 

J U L ï E , tr/j -Jerieufe Sr piqueW 
ÎMarqùîs, de vos bonté je fuis reconnoîffiiûte r 
Maisje n'en rendrai pas la fuite intéreilànte , ^ 
So/ez-en sûr. Madame , il netiendr» qu'à vou» 
De finir ce procèî qu'on dit être entre nous* 
îe jure , je promets de ne jamais prétendre ^ 

Auxn^êmes cocurSy.fbr qui rôs droits pourront s'étendnic 
I)e ma nvàîité délivrée à jamais. 
Triomphez fans édat , & donnez -moi la pair. ' 

L E M A R QV IS, âla Préjidtntt. 
Elle éft piquée ati riL 

. LA iP RÉSIDE NT E, ^ 

Oh ! tant mieux. Mai$\ Julie » 
Ye n'ai pins rien i dire ; & mon ame eft ravit 
De vous voir refpeâer nos tendres amitiés» 

JULIE» 
>los noQ^d» enCOr ^ jt crois ^ foitt Ibiblement lifi» 

14 
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LA PRÉS I DE N T ij. 
Hé ! qaoj, n'avons-nouspasfbupé vingt fois enfemble ? 
Même fociécé tous les jours nous raâçmble. 
Vers les mêmes plaifirs nous volons toutes deuxr 
Kous courons allumer par-tout les mêmes feux. 
Mais, pour vous diftingnerde la même manière, 
Çuai , ne courez-vous pas dans la même carrière ï 
Cette rivalité pour les mêmes honneurs , 
Loin de nous divifer, dçit réunir nos çœurJ•• 
L E M A R Q U I S. 
JHé! fans doute. Après tout , quelle eft la différence t 
Quoi , parce que Madame a pris un peu Tavance J 
L*un^ eft formée j & l'autre • • • 

LA P KÈ S I D E N T E. \ 

Oh l nous la formerons» 
Deux ou trois mois y Se puis nous nous ralTembleronsr 

JULIE.. 
La chofe ctoir_po(EbIe : en ce moment peut-être 
Rien n!eft plus éloigné. 

L A P K.t SL DEUf E ^ au Marquis^ 
Songepp^ à diiparoitre.' 
{ 4 Cfitandrt.)^ / 

Vous , dont j'admire ici les^ tranquilles façons y 
Vous avez> jjelevois, befoin de meS; leçons. 
On m'a, de votre cœur engagé les prçmiçês: 
Je veux bien diriger vos feuac .lencor novices. 
Mes bontés,, n'eit -ce pas vriirpaileat votre efpoîi: f 
Vçne:^ donc , au Public il faut nous faire voir.' ' 
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C L I T A N D R F. , i /fl Fréfidentu 
Vous m'aimez doncbeau coup? 

LA^RÉSIDENTE. 

Qui y moi! Si je voas aime! 

(-/^M Marquîst) 

Que répondre à cela ? J'en rîs, malgré moî-mfme* 
: LE. MARQUIS, riant , a la Préfidente. 
Parbleu , la queAion eA neuve , 6c me ravit : 
Nul amant , j'en fuis sur , jamais ne vous la fît* 

(ACUtandre.) 
Ouï , ta peux exiger beaucoup , (ans qu*on te blâme | ] 
*Mais ces queflions-là font rougir une fi^mme. 

C L I T A N D R E , att Marquis. 
Je ne les ferai plus, je te le promets bien» 

• LA PRÉSIDENTE, iz Clitandre. 
11 faut (àr notre ton former votre entretien. 
Çà , donnez-moi la main. Vous héfitez , je penfe î 
N'ofez-vous de Madame , enfreindre la défenfe ? 
CLITANDRE, fiprefc de lui donner la mai/n 
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SCENE XL 

JULIE, ROSETTE, GLIT ANDRE , 
LA PRÉSIDENTE, LE MAkQUIS. 

R O S Ê T T H , à la Prefiienu. 

V^ H I o 4 teut votfs parkr , JUadame* 
LA PRÉSIDENTE. 

Eb î mais, vraiinenry 
H Ce fait tard', Marqtris j joignojis-la prompt;einoi(# 

LE M A R Q U I S , a laPiéfidente, 
Qqoî l laiâèr feule ain^i ceetf paurre Julie l 
Sa Tante déceàifi^êntL loî nendia coaipagnie,r 
LA PRÉSlÛENTE,/o«tfn^riuw^tfaMfOtff ' 
(fr emmène Cluandn* 
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SCENE XII. 
JULIE, R OS ET TE/ "v 

JULIE, à elle-même^ V^VpO^'' 

^^aetLE femme l quel front ! venir j'afqiie cliet moi r 
Réclamer ? • • • Ceft un coar du M irqais , je le voi , 
Mais Clitandre \\ fuit- • ' feroit-il bien capable 5 • • •* 
Non , c'eft lut faire tort : Cirçandre eft efliaiable • ' -i 

{A Ro/eue.) 
Suis-le: je tcux (avoir U fin de tout cectr 
ROSETTE fort. 



. SCÈNE XI IL 
J U L I E, faiie. I 

v/uT y wni > Con impudence aura mal réuffir 
Ehl qui feroit tenté d'une fëmblable femme? 
D une femme qui vient 5 fans pudeur* • • je la blâmCy 
Et je ne penfe pas qp*ain(î qu'elle m'a dit y 
l'embraffe aveuglement Terreur qui 11 perdit.^ 
Même ardeur de briller 5 niême fureur déplaire^ 
De Telpric, des talens ^ v^irn^ cuifloi (émecaire > 
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Ah î quel bonheur pour moi d'avoir vu de fi près 

le vice revêtir Tes véritables trait<;î 

J'aurois pu reflenibler à cet affreux modèle! 

On auroic dit de moi ce que je penfe d'elle }] 

J'en frifTonne.Toucremble eiprcs fe r^nir - 

Pour m'enfeigner mes torts , ou bien pour les pnntf. 

Ces lettres 5 cet exemple , 8c Clitandre > & ma Tante..» 



s c È N E X I V. 

JULIE, ROSETTE. 



JULIE. 



H 



É biea donc ? 

R O S E T T E.. 
Le Marquis , Chloé, la Prcfidentf ^ 
Sont à rire là-bas, Clitandre eftdçjilpin. 
J U L I E y tf elle-même. 
Son départ me corifole , & j'en avoiî befoin. ^ 
Que dis-je ? Dans mon coeur je tremble de defcendre J 
lufte Qki î que je crains d'y retrouver Clitandre» 

fin du quanitm^ JS^ 



COMÉDIE. 



"3 



A C T E V. 
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SCENE PREMIERE. 
ROSETTE, ORPHISE. 

ROSETTE. 



O... 



Madame , en fecret elle veut vous parler. 
ORPHISE, 
Il fuffic , Je Pattendç. 

H O S E T T E. 

Je vais la confbler i 
Car elle n*a que tfioi qui partage fa peine.* 

* ORPHISE. 

Qu*a-t-elle donc ? 

ROSETTE. 
Elle a? • • «la fièvre, lamîgraîne,' 
Tout ce qu'on peut avoir... là more au fond du coeur. 

ORPHISE, . 
Tu m^éfFra/es. 

ROSETTE. 
Tant mieux ; c'eft mon defTeîn. La peuc 
yotis' rendra sûrement tendre, compaciilante s 
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Bt nous voulons mourir , on toucher notre Tante. 

^ O R P H J.S f. 

Me toucher, ou mourir ; quelle énigme cft-ce-li? 

R O S E T fjE. 
Je n*ai de (es difcours rccieilli que cela* 

O R P H I S E. 
Un fonge cette nuit Ta peut-être agitée ? 

ROSETTE. 
Quelle mut , jufle ciel \ J'en dis épouvantée. 
J'ignore d'où provient un iG grand changement) 
Mais fa tête , fon cœur , tQxa eft en tnouvement» 
Depuis hier au foir Je la plains, ta confolej 
Je n'en ai pu tirer eue fçule parole. 
Elle, dont le babil appelloit le (pmmeil j 
Elle ', dont la gaieté prévenoit le revçil s 
Qui fongeoit , eu r«ini » loate la matïnéV 
Aui pl^firs qui dçvoient çcmpoiêr fa [ournée j 
Qui de trente billets, partis dès le matin , ^ ^ . ' 
Nous commentoît le tcxîte ou plai&4)t , ou maUn i 
Elle reçoit hier viCce d'une amie. 
Un caprice la prend, & c*eû une autre vie. 
Le foir , on ne lort point 1 on fe couche de nuit. 
Bientôt on fe relève : on s'afflige fans bruit, 
î'ai-bcau me préfenter , on ne ^/Cut point m'entendre« 
Impitoyablement on bîfFe, on met en cendre 
Un porte-feuiile entier de chanfons & d'ccrhs* • • 
Médifans , mais divins. Cctoic de tout Paris 
Une hiiloire charmante j un recueil d'anecdote^. 
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{San^Iûttant») 
De déuilsM.de pottraits fînis.M avec dés notes. 

O R P H I S £• 
Tû le regrettes fort > , 8 

ROSETTE.' 

Vraiment» il m*atnufoit% 
O R P H 1 S E« 
Après i 

ROSETTE. 
Je Cuiis entrée 5 elle écriroiC} li(bit» 
Déchiroic , (bupi^oit , nomiv.oit U Prifidente • • • 
et iVni/^ne, ÎM.difoic-clle.Etpuis^macWrtf Tante f 
» Soyei hsureufe. Et puis, rêvant profondémenc , 
» Jl m'a défabufee , il fira mon tourment , 
•» ff'ypen/onspluSi û//onj,« Témoin de fesalar aies, 
Tai vu de Tes beaux /eux s'échapper quelques larmes; 
Les autres en dedans retomboient fur Ton cœur. 
Ah! Madame, c'écoic la plus belle douleur* , 
La plus vraie ! ...un enfemble & fi noble êc û tendre 1 
Ses mudeftes (bupirs n'otôtent (è faire entendre i 
^ Qu'on ne me vante plus l'éclat de la gaieté > 
Rien n cgale en pouvoir les pleurs de la beauté. 
Je ne Tai pas ofc , mais j^ai penfë lui dire. 
Quiconque pleure ainfi , deyrdit ne jamais rire. 

O R P H I S E. 
£h bien , enfin l 

ROSETTE. 
EnSn, elle a, fans fourcîiler» 
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Contremandé marchande , *c peintre , & bijoutier^ 
Et , ce qui met le comble à mes terreur! lècreUes^ 
Ah ! Madame > elle veut.... 

O R P H I S E. 
Quoi donc ? 
ROSETTE. 

Pa/er fesiIetteSi 
O R P H I S E rit. 
ROSETTE. 
Vous riez ? Croyez-moi, cet c^ortplus qû'hurnaîii 
Ne peut que nous cacher un fîniftre deflein. 
O R P H I S E continue de rire» 
R O 3^ E T T E. 
Eficor? ... J*atiendoi5 mieux d'un cœur comme le rôtrCi 
Mais non s Femme jamais n*eii a fu plaiudre une autre^ 
JevaisdireàJulie* •• 
0R P H 1 ^ E. 

Oh I finis tes propos. 
ROSETTE. 
Non , Madame. Une Tante mfulter à fes maujc l 
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SCENE IL 

ROSETTE, ORPHISE, 
J U L I E , dans le fond* 

ROSETTE, appercevant JulUm 

\ àk Tokij je lui vais* • • 

D R P H I SE. 
Non } j*ai tdrr. Maïs, Ro/ette, 
Je vais ia confbler , que rien ne t'inqaicte. 

ROSETTE bdife tendrement la main 
à Julie , &fort. 




1 
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' " ' ' ' 1—^»^ ■■■ 

SCENE Ili 
' JUL I E, O R P.H IS E. 

O R P H I s fi» 

\^*i ST tin miracle , au moins , de te voir fi-matîni 
Qu'eft-ce 1 tu n'as pas pris encor ton air mutin» 
D'une, n^auvaife nuit fapperçois quelques traces. 
Hc , fi donc. I H^te-toi de rappellçr les grâces.. 
J'ai fort beur^uf^ment de quoi te diflîper j 
Tes bons amif ce Coiv t'attendei)t a fbuper. 
Un touF , «ne noirceur , à ce que j'imagine , 
Dont notre Préfidente eft , dit-on , Théroïne , 
T'amufera beaucoup , on nVaflure cela. 

Né me parlez jamais de cette femme-là. 

6 R P H. I S> E. 
Poorquoi? hier ehcor n'cticz-vowé pas amies ? 
Quelque rivalité «^ous aufa dcfunies; 
Tu réclipfès par-^font : on le cherche , on la fuît ; 
Tes (ùcccs dans le monde ont fait un fi grand bruit» • •. 
JULIE. 

Hé î yoîlà juftcment Ce qui me défefpère : 

Ceft ce bruit, cet éclat que je ne veux plus faire» 

Ce fracas indécent I pliaatôme du bonheur g 
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Qa*ane .'iiiai 2 toujours paye de (on honneur. 

O RP H I SE. 
M^ nlêce » quels difcours ! 
• ', ^ JULIE- 

Ah i mpa coeur les prononce. ; 
Je reconnoîs enfin mes erreurs , j'y rcnoncct ^ 

Ne mè pariez donc {Jiis de ces fociccés : 
De ce ramas confiis d'efprics, de cœirs gâtés } 
De ces hommes fans freins $ de ps femmes Hétriest 
A la honte , aux éclats , aux vices |igu<?rrifiç , ^.f^ 
Qui d'un nauYrage aâFreux confo^nt leur orgueil , 
En poullknt cous les ccpurs contre ^le^^me écueiU > 
L'ahxnie de trop près. vîént,d*effi:ayef nia vue % 
- le lailfe s*/ plonger leur brillante cohue : 
Oublions le paflTé qui me force à rougir i . ^ 

L'avenir eft à moi , je (aurai Tennoblir. 

Q R P H l SE. 
Ma'nîèce, ton dépit m'étonne , je ravone. 
Tes nouveaux (èntimens niériteat qu*oin jes loaci - 
Mais combien tiendront-ils I Un chagrin paflager ^ 
T*in(pire pour un tçms ce courage étranger : 
Crois-moi , n'aflSçhe point cette réforme auftèrçi ■• 
Jiqntôt tu reviendras à ta vie o^dinaîr^. . . ^ 

Non^ ma T^uit^, jamais.. i 

O R P H I SE. 

Si (cette .4Q?orfo«. /^ i 
Da oiqms itoxt TeiSet de quelque paffion : 
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Si quelqu'amour fècret , fincère & véritable 
Suppléoic cette vie' cclatante^- agréable 5 
Je dirois , pourquoi non ? Son coeur s'eft arrangéj 
Une plus douce erreur roccape, & l'a change: 
Car la raifon ne peut , d'un cœur tel que le vôtre , 
Cbâflef une folie enfin que par une. autre; 
Mais , bien loin que Tamour - *• 

J U L I E , trouiUè , rougît. 
ORPHI5fE, 

Comment donc! tu rougis! . 
Acbève; tes fecrets font à moitié trahis* 

■ '■ ^^ i U L I E. ■ ^ ; " : 
Hcbîen»»-! il eft trop, vrai ! 

' ô'R p H i\s E. ': : ., 

Tu me VOIS tranfportfft 
Quoi ! tout de bon ? ...Ob , oui , ton amë eft agitée. 
Julie! Ah, ^uèl bonheur ! nous* allons toutes deux, 
Dans le fein de l'hymen paflçr des jours heureux : , ,- 

{Malignement,) 
Forffquoi, loir/que du mien Je t'ai fait confidence, 
Sur le tien-, hier au foir , obferver le filence? 
Ta malice toujours veut jouir de Ces droits , 
Tî'importe , de bon cœur , j'applaudis à ton choix* 
Queleft-il? dis-m6rdonc..,Tu té tais? ••'• ma {urpri/è... 

' J U L' ï E.^^ 
O mon aimable Tante 1 O refpeiflablé'Orphifeî 
Votre bonté m'accable', & ma cohfufîon 
Rçdouble-dc l'excès de votre affeâjon. , . 

• ' :• ^ I -^ - o"rphise; 
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O R P H I S E , très-tendrement^ 
Non , tu ne connois pas encor , ma chère nicce , 
Juftju'oii s'étend pour toi cet excès de tendrefiè : 
Le fiing & l'amitié réunis dans mon cœur , 
N'ont jamais eu d'objet plus cher que ton bonheur. 
De to»s mes fentimens je te croyois plus sûre : 
Ta douleur eft |>our moi la plus fenfible injure i 
JEt fi mon zèle ardenî ne peut la foulagcr , 
Ma chère enfant , du moins je puis la partageh 

JULIE. 
Arrêtez, c'en eft trop : le remords me fûrmontc» 
Etmon cœur ne peut plus contenir (ant de honte* 
Mes, fautes, mes erreurs ont beau m'humilier. 
Par un fîncère aveu je dois les expier, 
A qui prodiguez- vous une amitié fi tendre? 
J'aime.M Puis-je le dire?«».. Oui.*. J'adore Clitandre, 
O R P H I S E , fouriant. ^ 

Clitandre?...Oh ! doucement ma nièce, entendons-nous: 
Oh peut avoir fur lui d'auflî bons droits que voufc 
Je tremble cependant 5 vous êtes Jeune , /umable • • •] 

JULIE. 
Apprenez envers vous combien je fiiis coupable* 
Si vous (aviez comment, par d'indignes eflfbtts , 
J'ai tâché d'cchauffer pour moi tous £q& transports I 
Combien de mes dcfirs lorgucilleufe faibkdè^ 
Pour vous voler fon coeur a déployé d'adreflèî 
Acomluen de détours j'ai. pu me rabaKTer, 
JPour entrer dans bu ame de poor y»us en chafler!' 

F 
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Aujourd'hui fen rougis... Hier , vous le dirai je? 
Mon ccrur s'applaudi(ïbit de vous tendre un tel pifg(*» 
rhabillois mon forfeit de brillantes couleurs. 
Ma malice , en riant , vous préparoit des pleurs. 
Du monde où j'ai vécu tels (biu les badinages: 
C'ell faire à la rai/bn de trop cruels outrages 5 
^4es yeux fe ff>nt ouverts 5 vous devez me laïr 1 
Daignez me pardonner , & lai (fez- moi vous fuir, 

O R P. H I S E. 
Toi , te cacher ? me fuir? Non , ma chère Julie , 
Non 5 & c'eft tout de bon que je fuis ton amie. 
D'abord , quitte cet air lugubre^ chagrinant , 
El, comme tu difois , traitons ceci gaiment. 
Premièrement » il feut entretenir Glitandre r 
Peut-être contre toi n'a-t-il pu fe défendre ? 
•Et tu ne voudrois pas expofer ta candeur 
^ faire fon fupplice, & faire mon malheur | 
^' JULIE. 

Qui \ moi, vous difputer ?• • • 

O R P H I S E. 

Hé l lainfons ce /crupule } 
Peut-être en eft-pe fiiit. 

JULIE. 

Non. Soyez moins crédule | 
Il vous eftime tant!*** 

O R P H I S E. 

Vraiment, je le croîs bien. 
Mais pourfavoir s'ilHi^aime^ il a'eii qu'un sûr mojreas 
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-é voîci. Je prétends , j'exige , & je t'ordonne 
)*ôifrir à ton amant ton coeur & ta perfonnej 
)e tenter, d'cpuifer, fins crainte, fans remords» 
*our l'attacher à toi > les plus preflàns effcrts : 
ni fc/îfle , mon cœur Ce livre à fa têndreflè i 
^il ccde y hé bien , je fais le bonh^ar de ma nièct» 

JULIE. 
^o\x% voulez que, moi-même?...* 
O R P H I S B. 

Illefau^ 
lU L I b/ 

Je ne puISi 
O R K H I S E , appercevarti Clitandret 
! vient Ibrt i propos. 

JULIE. 

Ma Tante , Je m^enifaîst 
O R P H I S B. 
eAe : roici le lems dVzercer ton adrellè. 

J U H B. 
B n*en ai plus» 

ORPHISEl 
Allons, nn peu de bardielk 



^H»M^ 



F a 
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S C E N E I V. 
JULIE , ORPHISE , CLITANDRL 

O R PH I s E , a Clitandre. 

Vous nous vo/et ici dans un grand embarrai. 
Ma nie ce voudroic... 

JULIE, la>reticnt par la rohe. 
ORPHISE, bas àJul.t. 

Non > |e ne lui dirai pas» 
(^ Clitsindre^) 
Clirandre , â notre affaire ^ (iirTient a^ obHacle r 
Ic.vi vérité... je croîs qu'il s*eft fait un miracle. 
Ma nièce a da chagrin 5 fon cœur » gros de (bupksy 
Renferme obftinémem Je ne fais quels defirs.»» 

{AJulU.) 
Tariez n'eft-il pas propre â cette confidence? 

( A Clitandre, ) 
Oli ! oui... PcKtr l'obtenir employez la prudence. 
Son bonheur & le vôtre , & sûrement le mien»»»' 
Je vous laiiTe. Sur - tout ne vous gênez en rien. 

1\5 Ll E, has à Orphift. 
Vousfbrtez ? 

aR P HI s E. 
Oui, vraiment. 
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JULIE, has. V 

Ma Tante \ 
O R P H I S B. 

Adieu» Iulie« 
( Bars à Clhandre. ) 
Clîtandre, parle«-lui doucement i jevous prie« 



s C E N E V. 
JULIE, GLI T ANDRE. 

C L I T A N D .R E. 

XliLLi (e divertit. 

JULIE. 

Noa , je ae le croîs poj^ 
CLITANDRE. 
Ôrphîfe, en m'annonçant ici votre embarras, 
Semble me donner droit d*en apprendre la cauAw 
Si la difcrétion que l'amitié m*iaip«(ë , 
Si d'un vil intérêt la pureté , Pardeur . 
Peuvent vous raffnrer 3 ouvrez-moi votre cœur* 

JULIE. 
Avant tout , répondez , Clitandre , avec franch9k« 

CLITANDRE. 
Sur quoi? 
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I U L I E. 

Je veux &rok fi tous aknez OrphïCe^ 
C L I T il N D R E,. 

Ce qne vot»s demandez ici , c'eft mon (êcrer* 
£i y pour favoir le votre , H faut être indifcret^ 
Xa aitioùté n*a plus rien qui me tente. . 

J JJ L I E. 

Non , mais avouez-moi que vous aimez ma; Tante ?" 

€ L I T A N D R E* 
Oui", Madame y beaucoup^ 

JULIE. 

Cèn e/l a/Ièz, AdîetT. 
, € L I T A N D R E. 
Fourqooi donc fuyez-vers, Ma:lame, à cetavea^ 
Çuoi ! fiiivant la façon dont vous Tavez jugée ,^ 
Pour avcjir- des amis eft-elle trop âgée ? 

y U L I B. 

Ahîde grâce, oubliez des travers et des tôrtf^ 
Dont Je ne puis aifez vous montrer de remords; 
Coupable trop long-tems, quand je cefle de Tètre ^ 
Çne.je ceffe à vos yeux du moins de ïe paroître^ 
3*aime Orphife. Mon CGCur humilié , confus. 
Admirant fa conduite , enviant fes vertus y 
Sou tien droit , jè le fais , fort mal fa concurrence.- 
Eile cfl digne de vous , foyez fa récompenfê ; 
Payez-la des bontés ,= des tendri^ fèntimens 
Ça*ellc ©ppofa tcujcurs i mes égaremeiiS ir 
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Fayez-Ia d*'mi effort plus touchant , plus fublîme , 
Çtie je ne puis îcf vous révéler fans crime. 
Seule, puis-je ac<iuîtter tant dé foins généreux? 
Joignez mton corur au vôtre, & portez-luhios voduci- 

C L I T A N D RE. 

Savez-vous que c'eft-là du fentiment , Madame ! 
Etendroic-il enfin fon pouvoir fur votre ameî 
Si je n'écois inftruit, Je croirois bonnement* • < 

J U L I E. - 
Quoi I vous na'accufcr'iez d'Un vain dc^i^uifement !' 
Vous, Clicandrei. Ail! du moins quand la vertu nVanimeir 
Pour prix de mes effors , donnez-moi votre cftime ^ 
Mon cœur ne connoît plus ni la rufe , ni l'art: 1 
A ce grand changement vous peut-être avez part •'•'•1 
Peut-être je vous dois ce rayon de lumière, 
* Dont réciat imprévu- vous éconnc & nVécIairc ;; 
Et contre les foupfons q\ie vous ofez garder ^ 
H laifl^ à ma conduite à vous perfuader. 

CLITANDRE, étonné. 
Julie ! à la rai(bn vous vous feriez rendue ! 
Mon ; vous ne feignez point & votre ame eft cmuei^ 
Ces feoatiinens , ces tons d'intérêt , d'amitié , 
^ Vous rendent à mes yeux plus belle de moitiés 
Voilà les qualités, les grâces féduifantes, 
Qu'hier je préfcrois à vos grâces brillantes t 
C'ell eh les uni ifant toutes pour vous parer,, 
Qu'à régner fur r*©* coeurs il vous ficd d'afpirer;^ 
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J U L I E , foup^ranu " 
Quoi! nj'avois été... ce que je m'en vais être i 
Si la laifati plucoc dans mon cœur eue pu naître y 
Jitûy telle qu*Orphi{è > Se modeHe , (ans art, 
TeulTe fui des erreurs que ;e connois trop tard j 
Quoi! feule , fans apprêt , dans cet état paifîble, 
J aurois pu mç^flatcer de vous rendre fenfible î 

C L I T A N D R E. 
En douteï-vous , Julie ? Ah ! mon cœur toat entier..ii 
JULIE. 

Cïîtandre. . . . C'eft allez. J'o/e ici vous prier 
D'oublier à jamais qu'il fut une Julie. 
Çuoi f j'aurais pa touciier î... Ahî Je fuis trop punie» 
Cher Clitandre ! . . • 

CLiTANDRE. ; 
Julie ! 

JULIE. 
Il n'^eft plus tem5..*.Ad!e!i« 
CLITANDRE. 
Tousm'ainpïez? 

J U L I E. 
Oubliez. • . • an indi/cret»?etf« 

C 1 I T A N DR E , aux gmoux de Julie. 
Non, je tombe a vus pieds : non,ramoar le plus tendre.^ 

JULIE. 
Àoroîs-je^aie mali^cor de voas toucher | Clitandre l 
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Orphife vous'perdroit ! Qa2l prix de fès bontés! 

CL I T À N D R E. 
OrpBife voas dira... 

SCENE VI. 

ORPHISE, dansl^fond, JULIE, 
CLITANDRE. 

J U L I S I appsrctViiHt Orphijk^ 

JL I V I z - vous. 

C L I J A N D R B'. 

Arrêtes* 

I U L X B. 

Ne la voT^ï-vgus pas ? 

ORPHISE, vivement & attendrie.^ 
Embraflè-moi , nu nièce. 
Oui 5 je veux t*accabler de toute ma tendredfe* , 

JULIE, 
£h l ma Tante il fe trompe , & Ton cœur vous eft dA» 
ORPHISE. 

Ccft trop te tourmenter d'un remords fuperflu. 
Notre amour, notre hymen , à qui, par grandeur d*anie 
Tu veux facrifîer ton bonheur & ta flâme , 
N'&oient qu'un piège adroit ,^ qu'un appas féduûcuc 
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Que j'ai voulu t*offi:ir pour attirer ton coeur j 

Suce, qu'en préfentant le mérite à ta vue, 

Ce monde, où tu nâgeois , gui t*a long-tems 4^$ae| 

Te paroîtroît. bientôt ce qu'il eft en effet, 

Du plus parfait mépris Je méprisable objef. 

JULIE. 
Orphl&l eft-il bien vrai < Je n*ofe encor vous croire* 

CLIT ANDRE, lï Jufii. 
On m'a daigné choifir poar tenter cettéf gloire. 
Si, malgré vos erreurs, mon cœur écoità vous, 
Jugez de (e^ momens dans un transport fi douil 

J U L I E , tmhrajfant Orpkife. 
Quoi ! de votre amitié mon bonheur eft l'ouvrage f 
£t je puis (ans remords en goûter l'avantage ! 
Çue ^ bien» je vous dois! Vous , mon cher bien&itemr 
Je vottr doi^ ma raifon , met plaifirs le mon coeur. 



i 
Tin du dnfUUmi^ dcmkr AS€% 
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( Ceftc dernière fcènc a été fuf primée, ) 

SCENE VIL 

ORPHISE, ROSETTE , JULIE , 

C L IT A N DR E. 

-.R O s E T T E , 4 Julie. 

JVIadamb, en ce moment Chloé, Célîe,Hortenfi; 
te Comte , le Marquis , & bien d'autres , je penfe , 
\ Car trois carroffes pleins font arrêtés là-bas, ) 
S'empreflent de favoir fi Ton ne vous voit. pas. 
La joie éclate au loin parmi leur a/ièmblée* • • «; 
Mais , à ce que je vois , Madame eft coniblée» 

J U L JE. 
Pour la dernière fois je veux les recevoir , 
Et folemndiienneiit renoncer à le? voir. 
Il m'importe fort peu que leur langue s'exerce : 
Ils m'égaroientj rjionneur nVinterdjt leur commerce | 
Et puiiFe nnon exemple attirer tous les cœurs 
Que ce monde perfide enchaîne a k^ erreurs I 
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